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■ INTRODUCTION 

Cryptosporidium spp. est un protozoaire parasite des voies diges-
tives de nombreuses espèces animales et de l’homme (15). Deux 
espèces de Cryptosporidium spp. sont rencontrées chez les bovins : 
Cryptosporidium parvum à localisation surtout intestinale, qui est 
l’espèce la plus fréquente chez les jeunes et la plus pathogène (20), 
et C. andersoni, parasite de la caillette des bovins adultes, rare-
ment pathogène (7). C. parvum a longtemps été considéré comme 
un agent de surinfection, jusqu’aux années 1970 où il fut respon-
sable d’épidémies de diarrhées néonatales, parfois mortelles, dans 
les élevages des jeunes veaux (18). Durant les deux premières 
semaines de vie, le veau peut excréter des milliers d’oocystes de 

C. parvum (25), alors que les individus adultes restent la plupart du 
temps des porteurs asymptomatiques (20). 

Giardia spp. est un protozoaire parasite des bovins, de l’homme 
et d’autres vertébrés, transmis par voie oro-fécale (1). Chez les 
bovins, G. intestinalis (synonymes G. duodenalis ou G. lamblia) 
peut provoquer des diarrhées, une malabsorption des nutriments et 
des retards de croissance (19). L’élimination des kystes dans les 
fèces peut durer plusieurs semaines (26). Contrairement à C. par-
vum, G. intestinalis affecte les veaux les plus âgés avec une ten-
dance à la chronicité (16).

En Algérie, puisque, à ce jour, les informations concernant l’épi-
démiologie de la cryptosporidiose bovine restent toujours limitées 
et aucune enquête épidémiologique n’a été réalisée sur la giardiose 
bovine, il est apparu intéressant de participer à l’étude de la cryp-
tosporidiose et de la giardiose chez l’espèce bovine. L’objectif du 
présent travail a été de déterminer la prévalence d’excrétion de 
Cryptosporidium spp. et de Giardia spp. chez les veaux et chez les 
adultes dans 13 élevages situés dans la région de Sétif au nord-est 
de l’Algérie. 
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Prévalence de Cryptosporidium spp. 
et Giardia spp. chez les bovins  
de la région de Sétif au nord-est  
de l’Algérie

N. Ouchene 1 *  N.A. Ouchene-Khelifi 1   
M. Aissi 2  A. Benakhla 1

Résumé

La prévalence de Cryptosporidium spp. et de Giardia spp. a été étudiée dans 
13 élevages bovins laitiers de la région de Sétif au nord-est de l’Algérie. Au 
total, 634 prélèvements de fèces ont été réalisés dont 302 chez des veaux et 
332 chez des adultes. Cryptosporidium spp. a été identifié dans neuf élevages 
(69,2 p. 100) et dans 22 p. 100 de l’ensemble des animaux. Le parasite a été 
observé dans toutes les classes d’âge avec une prévalence plus élevée chez les 
veaux de 4 à 30 jours (p < 0,01). L’excrétion d’oocystes de Cryptosporidium 
spp. a été très significativement associée aux diarrhées, notamment chez les 
veaux âgés de moins de 30 jours (p < 0,001). D’autre part, Giardia spp. a été 
identifié dans 53,8 p. 100 des élevages et chez 13,8 p. 100 de l’ensemble des 
animaux. Contrairement à Cryptosporidium spp., l’infestation par Giardia spp. 
a semblé plus élevée chez les veaux plus âgés (4–12 mois) (p < 0,05). Aucune 
association significative n’a été signalée entre l’excrétion des kystes de Giar-
dia spp. et le type des fèces. L’association des deux parasites a été trouvée 
chez 10,2  p.  100 de l’ensemble des veaux diarrhéiques. Ce travail montre 
l’importance de Cryptosporidium spp. et, pour la première fois en Algérie, de 
Giardia spp. chez les bovins laitiers de la région de Sétif.

1. Institut des sciences vétérinaires, Université d’El-Tarf, BP 73, El-Tarf 36000, 
Algérie.
2. Ecole nationale supérieure vétérinaire, El-Harrach, Alger, Algérie.

* Auteur pour la correspondance
Tél. : +213 661 22 42 50 ; e-mail : ouchenassim@gmail.com

Mots-clés

Bovin – Veau – Cryptosporidium – 
Giardia – Morbidité – Diarrhée – 
Algérie.



■
 P

A
TH

O
LO

G
IE

 P
A

R
A

SI
TA

IR
E

Cryptosporidium and Giardia prevalence in Algeria
R

ev
ue

 d
’é

le
va

ge
 e

t d
e 

m
éd

ec
in

e 
vé

té
ri

na
ir

e 
de

s 
pa

ys
 tr

op
ic

au
x,

 2
01

2,
 6

5 
(3

-4
) :

 5
3-

56

54

■ MATERIEL ET METHODES 

Prélèvements 
L’étude a été réalisée entre juillet 2006 et avril 2007 dans 13 éle-
vages bovins laitiers dont quatre étatiques (race Prim’Holstein) et 
neuf privés (race Prim’Holstein et Montbéliarde). Dans tous ces 
élevages et après la naissance, les veaux restaient auprès de leur 
mère jusqu’à l’âge de deux semaines et étaient ensuite isolés dans 
des box collectifs. Ainsi, les diarrhées ont été observées chaque 
année et aucune prévention ou traitement n’a été entrepris contre 
la cryptosporidiose. Un total de 634 prélèvements de matières 
fécales ont été réalisés dont 302 issus de veaux (âgés d’un jour à 
12 mois) et 332 issus de vaches. Chaque animal a fait l’objet d’un 
seul prélèvement. Ces prélèvements ont été recueillis directement à 
partir du rectum dans des flacons stériles puis acheminés dans une 
glacière au laboratoire de parasitologie de l’Ecole nationale supé-
rieure vétérinaire d’Alger où ils ont été stockés pendant trois jours 
au maximum à une température de 4  °C en vue d’une recherche 
ultérieure des parasites ciblés. 

Analyse de laboratoire 
Pour la recherche de Giardia spp., chaque prélèvement a été ana-
lysé par la technique de concentration de Ritchie simplifiée par 
Allen et Ridley (3)  : une noisette de matière fécale a été mélan-
gée avec 7 ml de formol à 10 p. 100, filtrée sur gaze, 3 ml d’éther 
ont été ajoutés, le tout a été agité vigoureusement et centrifugé 
à 1 600 g pendant 1 min. Une goute du culot de centrifugation a 
été posée entre lame et lamelle pour la recherche de Giardia spp. 
L’examen a eu lieu sous microscope optique (× 200 et × 400). 

Pour rechercher les oocystes de Cryptosporidium spp., un frottis a 
été préparé pour chaque prélèvement à partir du culot de centrifu-
gation obtenu par la même technique de concentration de Ritchie 
simplifiée par Allen et Ridley (3), ensuite le frottis a été coloré par 
la technique de coloration de Ziehl-Neelsen modifiée par Henrik-
sen et Pohlenz (9). L’examen a eu lieu sous microscope optique 
(× 400 et × 800).

Analyses statistiques 
L’étude de l’influence de l’âge et du type de matières fécales sur la 
prévalence d’excrétion de Cryptosporidium spp. et de Giardia spp. 
et l’association entre les deux parasites, a été réalisée par le test χ2 

(résultats significatifs lorsque p < 0,05). 

■ RESULTATS 

A l’issue de cette enquête, 69,2  p.  100 (9  /13) des élevages possé-
daient au moins un veau présentant des oocystes de Cryptosporidium 
spp. et, sur un effectif de 634 bovins, 140 (22 p. 100) excrétaient des 
oocystes de Cryptosporidium spp. Par rapport à l’âge, la prévalence 
d’une infestation par les cryptosporidies s’est révélée plus élevée 
chez les veaux de 4 à 30 jours que chez les veaux de plus de 30 jours 
(p < 0,01). Les oocystes ont été observés dans les fèces des animaux 
à partir du quatrième jour de naissance (tableau  I). Les kystes de 
Giardia spp. ont été observés dans 53,8 p.  100 (7/13) des élevages 
et chez 13,8 p. 100 des 634 bovins étudiés, et ce, à partir du huitième 
jour d’âge jusqu’à l’âge adulte (tableau I). Les veaux âgés de 4 à 12 
mois ont été les plus infestés (21,2  p.  100) par rapport aux autres 
classes d’âge (p < 0,05).

Par ailleurs, les adultes ont excrété des oocystes de Cryptospori-
dium spp. de manière asymptomatique  : pas de diarrhées signa-
lées chez eux. En revanche, chez les 302 veaux (âgés de 1 jour à 
12 mois), l’excrétion d’oocystes de Cryptosporidium spp. a semblé 
très significativement liée à la présence de diarrhées (p < 0,001). 
Des oocystes ont été mis en évidence chez 65,3 p. 100 des veaux 
diarrhéiques et 17,8 p. 100 des veaux non diarrhéiques (tableau II). 
Les veaux âgés de 4 à 30 jours ont été les plus concernés par des 
diarrhées avec une prévalence de 84,6 p. 100 (p < 0,001), contre 
43,6  p.  100 chez ceux âgés d'un jour à 12  mois. Par ailleurs, 
l’étude statistique n’a révélé aucune association significative entre 
l’état des fèces et la prévalence d’excrétion de kystes de Giardia 
spp. (tableau II).

Parmi les 49 veaux diarrhéiques, 27 (55,1  p.  100) ont montré des 
oocystes de Cryptosporidium spp. sans présence de kystes de Giardia 
spp. Cette prévalence a été très significativement élevée par rapport à 
celle de l’excrétion de kystes de Giardia spp. seuls ou en association 
avec les oocystes de Cryptosporidium spp. (p < 0,001) (tableau III).

		  Pourcentage d’animaux infestés

Age	 Nb. de 	 Cryptosporidium spp.	 Giardia spp. 
	 prélèvements

1-3 jours	 8	 0	 0
4-14 jours	 31	 41,9	 9,6
15-30 jours	 51	 39,2	 13,7
1-3 mois	 94	 23,4	 13,8
4-12 mois	 118	 18,6	 21,2
Adultes	 332	 18,9	 12

Tableau I

Prévalence de l’excrétion de Cryptosporidium spp.  
et de Giardia spp. en fonction de l’âge des bovins

	 Nb. de veaux infestés (%)

	 Cryptosporidium spp.	 Giardia spp.

Fèces diarrhéiques 	 32 (65,3)	    17 (34,8) 
(n = 49)	
Fèces non diarrhéiques 	 45 (17,8)	 71 (28) 
(n = 253)

Tableau II

Prévalence de l’excrétion de Cryptosporidium spp.  
et de Giardia spp. en fonction de l’état des fèces  

chez les veaux âgés de 1 jour à 12 mois

Nb. de veaux infestés sur 49 (%)

Cryptosporidium spp. seul	 27 (55,1)
Giardia spp. seul	 3 (6,1)
Cryptosporidium spp. + Giardia spp.	 5 (10,2)

Tableau III

Prévalence de l’excrétion chez les veaux diarrhéiques 
âgés de 1 jour à 12 mois et des deux parasites  

seuls ou associés 
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■ DISCUSSION 

A Sétif, l’infestation des bovins par les deux parasites a semblé 
très fréquente. Ainsi, 69,2 et 53,8 p. 100 des élevages possédaient 
au moins un bovin présentant respectivement des oocystes de 
Cryptosporidium spp. ou des kystes de Giardia spp. Ces propor-
tions sont proches de celles signalées par Quílez et coll. (19) qui 
rapportent 63,3  p.  100 de fermes infestées par Cryptosporidium 
spp. et 53,3 par Giardia spp. De leur côté, Ruest et coll. (21) rap-
portent 88,7 p. 100 de fermes infestées par Cryptosporidium spp. 
et 45,7 p. 100 par Giardia spp.

Sur les 634 bovins de la présente étude, 22 p. 100 ont été infestés 
par des oocystes de Cryptosporidium spp. avec une prévalence de 
25,5 p. 100 chez les veaux âgés d’un jour à 12 mois et 18,9 p. 100 
chez les adultes. Ces prévalences sont proches de celles signalées 
par plusieurs auteurs chez les veaux comme chez les adultes (11, 
13, 19). 

L’infestation des veaux par les oocystes de Cryptosporidium spp. 
peut se faire dès la naissance et l’élimination fécale des oocystes 
commence au quatrième jour post-partum (14). Dans la présente 
étude, aucun veau âgé de moins de quatre jours n’a excrété d’oo-
cystes de Cryptosporidium spp., et cette observation a été iden-
tique à celles rapportées par Quílez et coll. (19), et Kvac et coll. 
(12).

La cryptosporidiose est une maladie du jeune animal, elle se mani-
feste principalement chez les veaux âgés de 4 à 30 jours (2). Dans 
les présents résultats, la prévalence la plus élevée a été observée 
chez les veaux âgés de 4 à 30 jours (p < 0,01), avec un pic chez les 
veaux de 4 à 14 jours, comme observé par d’autres auteurs (10, 11, 
19, 23). 

Durant les deux premières semaines de vie, le veau peut excréter 
des milliers d’oocystes de C. parvum (25), alors que les individus 
adultes restent la plupart du temps des porteurs asymptomatiques 
(20). Dans le présent travail, les adultes se sont révélés excréteurs 
asymptomatiques d’oocystes de Cryptosporidium spp. et aucun 
animal n’a été signalé comme présentant des diarrhées. La concen-
tration des prélèvements (technique de Ritchie) permet de détec-
ter les oocystes dans les fèces, même à un nombre faible, comme 
cela a été le cas chez les adultes de l’étude. Toutefois, la préva-
lence relativement élevée (18,9  p.  100) de l’infestation chez les 
adultes était due au fait que cette catégorie comprenait seulement 
des vaches venant de vêler, et ce, dans un milieu très contaminé 
par les cryptosporidies. La même remarque a été faite par d’autres 
auteurs (6, 10, 17, 19).

Plusieurs auteurs ont signalé une prévalence plus élevée du para-
site dans les fèces d’animaux diarrhéiques (5, 10, 13, 25). De 
même dans la présente étude, Cryptosporidium spp. a été davan-
tage rencontré chez les veaux diarrhéiques que chez ceux qui 
ne l’étaient pas, et surtout chez ceux âgés de moins de 30 jours 
(p < 0,001). Durant les premiers jours de vie, le système immuni-
taire des veaux est encore immature, d’où cette grande sensibilité à 
l’infection cryptosporidienne (14). 

Concernant Giardia spp., les résultats de la présente étude ont 
révélé une prévalence de 13,8 p. 100 sur l’ensemble des bovins et 
les kystes ont été observés dans toutes les classes d’âge. Ces résul-
tats sont proches de ceux rapportés par Quílez et coll. (19) avec 
une prévalence de 11,7 p. 100 et l’excrétion de kystes de Giardia 
spp. observée dans toutes les classes d’âge. 

A la différence de C. parvum très présent chez les veaux de moins 
de 30 jours, G. duodenalis affecte des veaux plus âgés avec une 
tendance à la chronicité (16). L’âge de l’excrétion des kystes peut 

commencer au quatrième jour après la naissance (26) mais la 
période prépatente a été évaluée à 7-8 jours chez des veaux infes-
tés expérimentalement (24). Dans le présent travail, l’excrétion 
des kystes de Giardia spp. a commencé dès l’âge de 8 jours avec 
la prévalence la plus élevée chez les veaux âgés de 4 à 12 mois 
(p < 0,05). Cependant, beaucoup d’études restent controversées sur 
cette question. Une étude aux Pays-Bas a montré que la prévalence 
la plus élevée était observée chez les veaux de 4-5 mois (10). De 
même, une étude menée en Colombie britannique a indiqué que 
80 p. 100 des veaux âgés de 2 à 24 semaines étaient infestés par 
G. duodenalis (17). Quílez et coll. (19) rapportent que la préva-
lence d’excrétion maximale des kystes se situe entre l’âge de 1,5 
et 4 mois. 

Giardia spp. peut être à l’origine de diarrhées chez les veaux (27), 
mais il existe des excréteurs asymptomatiques (19). Dans le pré-
sent travail, la différence entre veaux diarrhéiques et veaux non 
diarrhéiques excrétant des kystes de Giardia spp. n’a pas été signi-
ficative. Ces résultats sont comparables à ceux observés par Quílez 
et coll. (19), et Huetink et coll. (10). G. duodenalis, seul, peut cau-
ser des diarrhées chez les bovins mais il peut aussi être associé à 
Cryptosporidium spp. (22). De nombreuses études ont montré une 
concurrence entre l’infestation par G. duodenalis et Cryptospori-
dium spp. chez les veaux (4, 8, 21). 

■ CONCLUSION 

Cryptosporidium spp. et Giardia spp. ont été très fréquemment 
rencontrés dans les élevages bovins laitiers de la région de Sétif. 
Les deux parasites ont été isolés dans toutes les classes d’âge avec 
une prédominance de Cryptosporidium spp. chez les veaux de 4 
à 30 jours et de Giardia spp. chez les veaux de 4 à 12 mois. A la 
différence de Giardia spp., l’excrétion d’oocystes de Cryptospo-
ridium spp. a semblé très liée aux diarrhées, notamment chez les 
veaux âgés de 4 à 30 jours. Cela indique l’importance du rôle de 
la cryptosporidiose dans les diarrhées néonatales des veaux simul-
tanément à d’autres agents pathogènes (rotavirus, coronavirus et 
Escherichia coli) (5). Ainsi, l’association des deux parasites chez 
les veaux diarrhéiques est possible mais ces derniers ont semblé 
davantage infestés par Cryptosporidium spp. seul. La détection 
des oocystes de Cryptosporidium spp. dans les fèces des adultes a 
montré le rôle important de ces derniers comme source d’infesta-
tion pour les jeunes veaux. 
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Summary

Ouchene N., Ouchene-Khelifi N.A., Aissi M., Benakhla A. 
Prevalence of Cryptosporidium spp. and Giardia spp. in cattle 
in the Setif region of Northeastern Algeria

The prevalence of Cryptosporidium spp. and Giardia spp. 
in cattle was studied in 13 dairy farms in the Setif region of 
Northeastern Algeria. A total of 634 fecal samples were col-
lected from 302 calves and 332 adults. Cryptosporidium spp. 
was identified in nine farms (69.2%) and 22% of animals. 
The parasite was observed in all age groups but with a higher 
prevalence in calves aged 4–30 days (p < 0.01). Cryptosporid-
ium spp. oocyst excretion was highly significantly associated 
with diarrheas, with a higher prevalence in calves under 30 
days of age (p < 0.001). Giardia spp. was identified in 53.8% 
of farms and 13.8% of animals. Contrary to Cryptosporidium 
spp., infection by Giardia spp. seemed higher in older calves 
(4–12 months) (p < 0.05). No significant link was established 
between Giardia spp. cyst excretion and the type of feces. The 
presence of both parasites was revealed in 10.2% of diarrheic 
calves. This work shows the importance of Cryptosporidium 
spp. and, for the first time, that of Giardia spp. in dairy cattle 
of the region of Setif. 

Keywords: Cattle – Calf – Cryptosporidium – Giardia – 
Morbidity – Diarrhea – Algeria.

Resumen

Ouchene N., Ouchene-Khelifi N.A., Aissi M., Benakhla A. 
Prevalencia de Cryptosporidium spp. y de Giardia spp. en 
bovinos de la región de Sétif, nordeste argelino

Se estudió la prevalencia de Cryptosporidium spp. y de Giar-
dia spp. en 13 crías de bovinos lecheros de la región de Sétif, 
al nordeste de Argelia. Se obtuvieron 634 muestras de heces 
en total, de las cuales 302 en terneros y 332 en adultos. Cryp-
tosporidium spp. se identificó en nueve establecimientos 
(69.2%) y en 22% del conjunto de los animales. El parásito  
se observó en todas las clases de edad, con una prevalen-
cia más elevadas en los terneros de 4 a 30 días (p < 0,01). 
La excreción de oocitos de Cryptosporidium spp., fue signifi-
cativamente asociada a las diarreas, sobre todo en los terne-
ros de menos de 30 días de edad (p < 0,01). Giardia spp. fue 
identificado en 53.8% de los establecimientos y en 13.8% del 
conjunto de los animales. Contrariamente a Cryptosporidium 
spp.,  la infección de Giardia spp. pareció más elevada en los 
terneros de mayor edad (4–12 mois)(p < 0,05). Ninguna aso-
ciación significativa se indicó entre la excreción de quistes 
de Giargia spp. y el tipo de heces. La asociación de los dos 
parásitos se encontró en 10,2% del conjunto de los terneros 
diarreicos. Este estudio muestra la importancia de Cryptospo-
ridium spp. y por la primera vez en Argelia, de Giardia spp. en 
los bovinos lecheros de la region de Setif.

Palabras clave: Ganado bovino – Ternero – Cryptosporidium – 
Giardia – Morbosidad – Diarrea – Argelia.



■ INTRODUCTION 

Les tiques sont des ectoparasites obligatoires qui se nourrissent du 
sang des vertébrés, particulièrement celui des mammifères et des 
oiseaux. Les morsures de tiques peuvent être directement débili-
tantes pour les animaux domestiques provoquant l’hypersensi-
bilité, l’irritation, l’inflammation et des dommages physiques. 
Lorsqu’elles sont présentes en grand nombre, les tiques peuvent 
provoquer une anémie et une réduction de la productivité. Les 
sécrétions salivaires de certaines espèces peuvent causer la toxi-
cose et la paralysie. Les tiques peuvent également transmettre 
au bétail un grand nombre de maladies virales, rickettsiales et 

bactériennes (20). Les maladies associées aux tiques ont un impact 
important sur la productivité des animaux, associé à des pertes 
économiques pour leurs propriétaires. Elles continuent d’être un 
obstacle majeur à l’amélioration de l’élevage en Afrique, car ce 
continent est affecté par un grand nombre d’espèces de tiques et 
par les diverses maladies associées ou transmises (19).

La dynamique saisonnière des tiques conditionne la transmission 
des agents pathogènes (18). Les préférences écologiques des tiques 
sont variables, chaque espèce ayant besoin de conditions environ-
nementales particulières lui permettant de vivre dans un biotope 
donné, ce qui influence sa distribution géographique. Plusieurs 
facteurs écologiques influencent la survie et le développement des 
tiques, en particulier la température, l’humidité relative et le cou-
vert végétal (18).

Au Maroc, la région du Gharb, à vocation agricole et d’élevage, 
n’est pas épargnée. Le cheptel local subit de lourdes pertes en 
raison des infections transmises par les tiques et les plus grands 
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Dynamique des populations de tiques 
parasites des bovins de la région  
du Gharb au Maroc

M. Laamri 1 *  K. El Kharrim 1  R. Mrifag 1   
M. Boukbal 1  D. Belghyti 1

Résumé

Cette étude a été conduite dans la commune rurale de Sidi Boubker El Haj, 
région du Gharb (Maroc), de novembre 2009 à octobre 2010. L’objec-
tif a été d’identifier les différentes espèces de tiques rencontrées chez les 
bovins, de suivre leur dynamique saisonnière, et de déterminer leur abon-
dance et la variabilité du niveau d’infestation selon l’âge et le sexe des 
hôtes. Trente bovins ont fait l’objet de suivi et de prélèvements mensuels 
pendant une année. Au total, 6 899 tiques ont été récoltées. L’identification 
a révélé la présence de neuf espèces appartenant à cinq genres, avec les 
prévalences suivantes  : Rhipicephalus bursa (28,61  p.  100), Ixodes ricinus 
(26,39  p.  100), Hyalomma lusitanicum (23,33  p.  100), Rhipicephalus tura-
nicus (14,44  p.  100), Hyalomma detritum detritum (13,06  p.  100), Rhipi-
cephalus sanguineus (1,39  p.  100), Hyalomma marginatum marginatum 
(1,11  p.  100), Dermacentor marginatus (1,11  p.  100) et Haemaphysalis sul-
cata (0,83 p. 100). I. ricinus a présenté un mode d’activité unimodal hivernal, 
alors que R. bursa, Hyalomma lusitanicum et Rhipicephalus turanicus ont été 
actives au printemps, et Hyalomma d. detritum en été. R. sanguineus, Hya-
lomma m. marginatum, D. marginatus et Haemaphysalis sulcata ont été moins 
prévalentes, leur présence sur le bétail pouvant être qualifiée de parasitisme 
occasionnel. Cette étude sur la dynamique des populations de tiques peut 
aider à la mise en place d’une stratégie adaptée de lutte contre les tiques et 
les maladies qu’elles transmettent, en tenant compte de l’activité saisonnière 
des tiques, de la charge parasitaire, et du taux d’infestation.

1. Laboratoire d’environnement et énergies renouvelables, UFR Parasitologie compa-
rée, faculté des Sciences, Université Ibn Tofail, BP 133, CP 14000, Kenitra, Maroc.
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E-mail : laamri24@hotmail.com
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Bovin – Metastigmata – 
Développement saisonnier – Lutte 
antiacarien – Gharb – Maroc.
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dommages sont causés par Anaplasma, Babesia et Theileria. La 
prévalence de babésioses à B. bovis et à B. bigemina, et de la thei-
lériose à T. annulata, dans la région du Gharb, sont respectivement 
de 25, 23 et 19 p. 100 (18).

Les études bioécologiques des tiques sont nécessaires pour établir 
des programmes de lutte contre ces parasites. Ces études passent 
par une bonne identification des tiques pour permettre l’établisse-
ment de la liste de la faune ixodidienne parasitant les troupeaux 
d’une région, la description de leur écologie et de leur distribution 
(2). Cela permet aussi de préciser les espèces qui jouent un rôle 
vecteur et par conséquent de mieux cibler la lutte (2).

La présente étude a eu pour objectif de suivre, au cours d’une 
année, l’évolution de l’infestation des bovins par les différentes 
espèces de tiques rencontrées dans la commune de Sidi Boubker 
El Haj, dans la région du Gharb, de déterminer l’abondance de ces 
espèces et la variabilité du niveau d’infestation selon l’âge et le 
sexe des hôtes.

■ MATERIEL ET METHODES

Région d’étude
La commune de Sidi Boubker El Haj fait partie des communes 
rurales de la région du Gharb (figure 1). Elle est délimitée au nord 
par Larache, à l’ouest par l’océan Atlantique et à l’est par la ville 
d’Ouezzane. Elle est située à 102 mètres en moyenne au dessus du 
niveau de la mer. Sa superficie totale est de 15 500 ha. Cette com-
mune rurale bénéficie d’un climat méditerranéen doux et subhu-
mide, caractérisé par une pluviométrie moyenne annuelle comprise 
entre 600 mm et 900 mm, et une température moyenne de 16,7 °C 
(minimum hivernal de 5,5°C ; maximum estival de 27,9 °C) (12). 
La saison hivernale s’étend d’octobre à avril, et la saison estivale 
de juin à septembre.

La végétation est caractérisée par une couverture forestière abon-
dante constituée en majeure partie de chênes-lièges, d’eucalyptus, 
de cistes et de fougères. Sur le plan économique, les ressources 
de la commune proviennent essentiellement de l’élevage et de 
l’agriculture. En matière d’élevage, le cheptel bovin est assez 
développé dans la région et représente 8,9 p. 100 de la production 
animale nationale. L’élevage est généralement de type semi-inten-
sif et extensif. Les animaux sont nourris au foin, à la luzerne et à 
l’herbe pendant la belle saison (10, 12).

Animaux et rythmes de prélèvement
Trente bovins des deux sexes ont été suivis pendant une année, de 
novembre 2009 à octobre 2010. Tous les animaux appartenaient à 
un élevage extensif. Pendant toute la durée de l’étude, l’échantillon 
a été le même, sans remplacement ou perte. Les pâturages utilisés 
ont été fréquentés par d’autres troupeaux, tels que les ovins et les 
caprins. Aucun traitement acaricide n’a été administré aux ani-
maux. Les tiques ont été récoltées une fois par mois pendant 12 
mois.

Collecte des tiques
Les tiques ont été collectées par régions anatomiques et conser-
vées dans des flacons à fermeture hermétique contenant du formol 
à 10  p.  100. Les flacons ont été identifiés par les mentions sui-
vantes : numéro, sexe et âge du bovin, numéro d’ordre de l’échan-
tillon, date de récolte, zone anatomique.

Identification des tiques
L’identification des tiques a reposé sur des caractéristiques mor-
pho-anatomiques en se basant sur les clés d’indentification des 
tiques (2, 17, 19). Cette identification a été réalisée sous une loupe 
binoculaire (DM 143 Motic Digital Microscope, UE) au Labora-
toire d’environnement et des énergies renouvelables de la faculté 
des Sciences à Kénitra. L’observation des caractéristiques mor-
phologiques externes a été faite en montant les différents segments 
des tiques entre lame et lamelle dans l’acide lactique, observés à 
l’aide d’un microscope optique (Optika, B-350). La technique du 
découpage du gonopore a été utilisée pour identifier les femelles 
des genres Rhipicephalus et Hyalomma (2). Le microscope électro-
nique à balayage (Quanta 200) a été utilisé pour confirmer l’iden-
tification au Centre national de recherches scientifiques et tech-
niques de Rabat (CNRST) (5).

Analyses statistiques
Les données collectées pendant la période d’étude ont été 
enregistrées selon le sexe et le stade de développement des tiques. 
Les indices parasitaires ont été calculés selon Margolis et coll. 
(11). Pour chaque espèce : la prévalence, l’abondance et l’intensité 
parasitaire moyenne ont été déterminées, ainsi que les moyennes 
mensuelles accompagnées des écarts-types.

Prévalence 
La prévalence (P) est le rapport en pourcentage du nombre d’hôtes 
infestés (N) par une espèce de parasite donnée sur le nombre 
d’hôtes examinés (H).

P (%) = N/H * 100

Abondance 
L’abondance (A) correspond au rapport du nombre total d’indivi-
dus d’une espèce parasite (n) sur le nombre total des individus exa-
minés (H).

A = n/H

Intensité parasitaire moyenne 
L’intensité parasitaire moyenne (I) correspond au rapport du 
nombre total d’individus d’une espèce parasite (n) dans un échan-
tillon d’hôtes sur le nombre d’hôtes infestés (N) dans l’échantillon. 

I = n/N
Figure 1  : situation géographique de la zone d’étude.  
CR : commune rurale.
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■ RESULTATS ET DISCUSSION 

Au total 6 899 tiques ont été récoltées au cours de 12 collectes. Le 
tableau I montre les espèces identifiées en fonction du sexe et du 
stade de développement. Le tableau II montre que R. bursa a pré-
senté la plus forte prévalence, et H. d. detritum la plus forte abon-
dance et intensité parasitaire. Les tiques ont présenté une activité 
saisonnière avec une période d’infestation plus ou moins limitée 
selon les espèces.

Tous les stades de R. bursa ont parasité les bovins, cette espèce 
ayant un cycle monotrope. Les nymphes ont été récoltées de 
novembre 2009 à mai 2010. Le pic d’infestation a été observé en 
janvier (8,7 tiques/bovin). Les larves ont été observées de décembre 
2009 à mars 2010 avec un pic d’infestation en janvier (12,7 tiques/
bovin). Les adultes sont apparus en avril et ont disparu en août avec 
un pic d’infestation en mai (4,37 tiques/bovin) (figure 2). R. bursa a 
présenté une prévalence élevée et une intensité parasitaire moyenne 
faible, indiquant que cette espèce était distribuée de manière homo-
gène. En 2007, Sahibi et Rhalem ont noté que la prévalence de 
cette espèce était de 13 p.  100 dans la région de Gharb (18). Les 
travaux menés par Morel ont révélé que la dynamique saisonnière 
de R. bursa est unimodale, avec un seul pic d’activité pendant la 
saison chaude (de mars à septembre avec un maximum en juin) et 
celle des immatures s’étendait d’octobre à mars (14). R. bursa a 

développé un cycle particulier à deux hôtes diphasique monotrope 
et exophile (3), avec suppression de la phase libre entre la larve 
et la nymphe, et métamorphose sur l’organisme hôte (6). R. bursa 
a été récoltée au Maroc, en Algérie, en Tunisie et en Libye, dans 
les zones bioclimatiques humides, subhumides et semi-arides (2). 

Parasite	 Hôte infesté 	 Nb. d’hôtes infestés	 Prévalence (%)	 Abondance	 Intensité parasitaire 
	 annuellement 	 au moins une fois			   moyenne 
	 par espèce	 au cours du suivi 		   

Rhipicephalus bursa	 103	 30	 28,61	 3,69	 12,89
Ixodes ricinus	 95	 30	 26,39	 1,62	 6,13
Hyalomma lusitanicum	 84	 30	 23,33	 2,50	 10,70
Rhipicephalus turanicus	 52	 27	 14,44	 0,54	 3,71
Hyalomma d. detritum	 47	 24	 13,06	 10,73	 82,17
Rhipicephalus sanguineus	 5	 5	 1,39	 0,06	 4,20
Hyalomma m. marginatum	 4	 3	 1,11	 0,03	 2,25
Dermacentor marginatus	 4	 3	 1,11	 0,01	 1,00
Haemaphysalis sulcata	 3	 3	 0,83	 0,01	 1,00

Tableau II

Prévalence, abondance et intensité parasitaire moyennes annuelles des espèces de tiques parasites des bovins

Espèce de parasite	 Mâle	 Femelle	 Nymphe	 Larve 	 Nb. total d’individus

Ixodes ricinus (Linnaeus, 1758)	 254	 328	 -	 -	 582
Rhipicephalus bursa (Canestrini et Fanzago, 1878)	 233	 203	 748	 142	 1 326
Hyalomma detritum detritum (Schulze, 1919)	 1 588	 593	 1 245	 436	 3 862
Hyalomma lusitanicum (Koch, 1844)	 619	 280	 -	 -	 899
Rhipicephalus turanicus (Pomerantsev, 1936)	 93	 95	 5	 -	 193
Rhipicephalus sanguineus (Latreille, 1806)	 10	 11	 -	 -	 21
Hyalomma marginatum marginatum (Koch, 1844)	 7	 2	 -	 -	 9
Haemaphysalis sulcata (Canestrini et Fanzago, 1878)	 2	 1	 -	 -	 3
Dermacentor marginatus (Sulzer, 1776)	 2	 2	 -	 -	 4

Total	 2 808	 1 515	 1 993	 578	 6 899

Tableau I 

Espèces de tiques récoltées en fonction du sexe et du stade de développement

Adulte LarveNymphe
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Figure 2 : fluctuations de l’abondance mensuelle de Rhipice-
phalus bursa adulte, nymphe et larve dans la commune rurale 
de Sidi Bouker Elhaj dans la région du Gharb au Maroc.
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(64,16 tiques/bovin) (figure 4). Elle a présenté une intensité parasi-
taire moyenne élevée et une prévalence faible. Un effectif de tiques 
très important a été récolté sur un nombre réduit d’hôtes, ce qui est 
appelé « phénomène d’agrégation parasitaire » et peut être expliqué 
par les infestations survenues dans les étables. Hyalomma d. detri-
tum se rencontre presque exclusivement sur les bêtes qui dorment à 
l’étable toute l’année (21). Des travaux menés par les chercheurs de 
l’Institut agronomique et vétérinaire Hassan II ont indiqué que la pré-
valence de cette espèce est de 18 p. 100 dans la région de Gharb (18). 
Elle se rencontre dans les étables, les fentes, les crevasses des murs, 
les rochers et les pierrailles (14). Les résultats de la présente étude 
ont montré que les trois stades de Hyalomma d. detritum ont parasité 
les bovins (tique monotrope). Au cours du cycle annuel, les adultes 
ont eu une activité estivale, de mai à août, avec une forte charge 
parasitaire en juin. Ce résultat confirme le cycle diphasique mono-
trope observé par Sahibi et Rhalem chez ces tiques au Maroc. Les 
bovins domestiques sont les hôtes habituels de cette espèce (18). Les 
adultes de Hyalomma d. detritum apparaissent à la fin du printemps 
avec un pic en juillet puis disparaissent début septembre. Les larves 
et les nymphes se gorgent sur les bovins en automne de septembre 
à novembre (18). Hyalomma d. detritum est le principal vecteur de 
la theilériose à Theileria annulata dans certaines zones d’Afrique du 
Nord (18). Bouattour a indiqué que Hyalomma d. detritum est large-
ment distribuée dans les étages bioclimatiques humides, subhumides 
et semi-arides (2). 

Les prévalences des espèces R. sanguineus, Hyalomma marginatum 
marginatum, D. marginatus et H. sulcata ont été très faibles sur le 
bétail, indiquant un parasitisme occasionnel pour ces espèces. L’in-
festation par R. sanguineus dans cette zone d’étude a été très réduite. 
D’après Yousfi-Monod et Aeschlimann (21), le bétail parasité est en 
général celui qui cohabite avec les chiens domestiques. C’est une 
espèce nettement thermophile.

Quelques spécimens seulement de Hyalomma m. marginatum ont été 
récoltés dans cette région, et ce, en raison des conditions climatiques. 
Les fortes précipitations des deux dernières années ont rendu le cli-
mat local subhumide (10). Ouhelli signale que Hyalomma m. margi-
natum est largement distribuée dans les zones bioclimatiques humides 
à arides (16). Elle est incriminée dans la transmission de la theilériose 
bovine à T. annulata, des rickettsioses et des babésioses (16).

Dans la présente étude, l’infestation par Dermacentor marginatus 
a été faible. C’est une espèce à cycle triphasique ditrope, avec une 
endophilie des stades immatures qui parasitent les micromammi-
fères, et une exophilie du stade adulte qui parasite essentiellement les 

Cette espèce est le vecteur de Babesia bovis, B. bigemina et Ana-
plasma marginale chez les bovins. C’est une espèce commune chez 
le bétail dans la région méditerranéenne (18).

I. ricinus a été récoltée de novembre 2009 à mai 2010, avec un pic en 
janvier (7,5 tiques/bovin) (figure 3). Elle a présenté une prévalence 
forte, une intensité parasitaire moyenne faible, révélant une homo-
généité de sa distribution. Seuls les adultes ont parasité les bovins. 
Dans cette étude, elle a présenté un mode d’activité unimodal hiver-
nal qui se rencontre surtout dans des conditions climatiques défavo-
rables (1). Dans les pays tempérés d’Europe, la population active d’I. 
ricinus évolue de manière bimodale au cours de l’année avec un pic 
important au printemps et un second pic moins important en automne 
(7). I. ricinus parasite fréquemment les bovins et rarement les ovins. 
Elle a été récoltée au Maroc, en Algérie et en Tunisie, dans les zones 
bioclimatiques humides et subhumides (2). C’est une espèce méso-
phile qui, pour s’adapter au climat méditerranéen chaud de l’Afrique 
du Nord, a inversé son rythme d’activité saisonnière par rapport à 
l’Europe et s’est localisée aux stations les plus humides (15).

Les adultes d’Hyalomma lusitanicum ont parasité les bovins d’avril 
à octobre 2010, avec une forte charge parasitaire en avril (15 tiques/
bovin) (figure 3). Elle a présenté une prévalence élevée et une faible 
intensité parasitaire moyenne, révélant une distribution homogène. 
C’est une espèce à cycle triphasique, ditrope, dont la distribution 
est liée à la présence des rongeurs sur lesquels se gorgent les stades 
immatures (12, 15). Elle peut être abondante dans les zones où les 
bovins et les lapins sont les seuls hôtes disponibles (8). Les stades 
immatures se retrouvent sur de petits animaux, y compris les lapins 
(18). Au Maroc, cette espèce se rencontre dans les régions bioclima-
tiques subhumides à arides à hiver tempéré (16). Elle a été rapportée 
comme le vecteur naturel de Theileria annulata en Espagne (8). 

R. turanicus a été récoltée entre mars et août 2010 avec une forte 
charge parasitaire en avril (3,2 tiques/bovin) (figure 3). Les indices 
parasitaires de R. turanicus ont été faibles, indiquant que le parasi-
tisme par cette espèce a été de faible incidence. R. turanicus est 
apparue sur les bovins en mars et a disparu en août avec une forte 
charge parasitaire observée en avril. Elle a été récoltée au Maroc, 
en Algérie, en Tunisie et en Libye, dans les zones bioclimatiques 
humides à arides (2). C’est une espèce printanière qui apparaît en 
mars et disparaît en juillet (15).

Hyalomma detritum detritum a été observée sous ses trois stades 
évolutifs. Les larves ont été récoltées en septembre et octobre, 
et les nymphes de septembre à novembre. Les adultes de cette 
espèce étaient présents de mai à août 2010, avec un pic en juin  

Ixodes ricinus
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Rhipicephalus turanicus
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Figure 3  : fluctuations de l’abondance mensuelle d’Ixodes 
ricinus, de Rhipicephalus turanicus et de Hyalomma lusita-
nicum adulte dans la commune rurale de Sidi Boubker Elhaj 
dans la région du Gharb au Maroc.
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ongulés, surtout le mouton, la chèvre et le cheval, les bovins dans 
une moindre mesure. Les adultes de l’espèce seraient surtout actifs 
de fin janvier à début mai, les nymphes en septembre et octobre (17). 
En médecine vétérinaire, le rôle vecteur de D. marginatus est bien 
établi en Europe pour l’anaplasmose à Anaplasma ovis qui affecte les 
moutons et pour les piroplasmoses affectant les équidés (17). 

Haemaphysalis sulcata a présenté un faible taux d’infestation. Son 
cycle est triphasique polytrope (8). Les tiques immatures se fixent 
principalement sur des reptiles comme les lézards, et les adultes sur 
les ongulés (ovins, caprins, bovins), mais aussi sur les chiens (8). Les 
adultes sont actifs en automne et en hiver entre octobre et mars. Les 
nymphes et les larves sont actives au printemps et en été (8). 

Les traitements acaricides devraient être appliqués chez tous les 
bovins du troupeau, à certaines périodes de l’année, en tenant compte 
de l’activité saisonnière des tiques, de la charge parasitaire, et du 
taux d’infestation des animaux déterminé lors de l’étude. Les trai-
tements peuvent être appliqués en hiver en ciblant les animaux qui 
présentent une infestation par I. ricinus, au printemps en visant les 
animaux infestés par R. bursa, Hyalomma lusitanicum et R. turani-
cus, et en été en s’intéressant aux animaux parasités par Hyalomma 
d. detritum. 

Les acaricides pourraient être appliqués sous forme d’injections san-
guines ou d’aspersion sur les sites préférentiels de fixation des tiques 
sur les bovins. Bien entendu, toute stratégie rationnelle visant la lutte 
contre les tiques affectant le bétail se caractériserait par une approche 
diversifiée pour empêcher la sélection rapide de la résistance aux 
acaricides en alternant d’autres types de luttes  : biologique, vaccins 
antitiques (4, 17). Des recherches devraient être menées également 
pour trouver des solutions alternatives à l’utilisation massive d’acari-
cides chimiques pour lutter contre les tiques (9).

■ CONCLUSION 

La commune rurale de Sidi Boubker El Haj dans la région du Gharb 
est caractérisée par une couverture forestière abondante, constituée 
en majeure partie de chênes-lièges, d’eucalyptus, de cistes et de 
fougères, dont la faune est très diversifiée et comprend rongeurs, 
oiseaux, lézards et sangliers. Elle bénéficie d’une pluviométrie sou-
vent supérieure à 600 mm/an, créant un milieu favorable à l’évolu-
tion de plusieurs espèces de tiques parasites du cheptel.

L’enquête menée dans cette région a permis de récolter sur des 
bovins neuf espèces de tiques appartenant à cinq genres. Les adultes 
d’I. ricinus ont présenté un mode d’activité unimodal hivernal, alors 
que ceux de R. bursa, Hyalomma lusitanicum et R. turanicus ont été 
actifs au printemps, et ceux de Hyalomma d. detritum en été. R. san-
guineus, Hyalomma m. marginatum, D. marginatus et Haemaphysa-
lis sulcata ont été moins abondants, leur présence sur le bétail pou-
vant être qualifiée de parasitisme occasionnel.

La dynamique des populations des tiques est essentielle pour la mise 
en place d’une stratégie efficace de lutte contre les tiques et les mala-
dies qu’elles transmettent. Les traitements peuvent donc être utili-
sés chez les animaux les plus infestés par I. ricinus en hiver, par R. 
bursa, Hyalomma lusitanicum et R. turanicus au printemps, et par 
Hyalomma d. detritum en été.
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Summary

Laamri M., El Kharrim K., Mrifag R., Boukbal M., Belghyti D. 
Population dynamics of cattle ticks in Gharb Region in Morocco

This study was conducted in the rural town of Sidi Boubker 
El Haj in Gharb Region, Morocco, from November 2009 to 
October 2010. The objective was to identify the various tick 
species collected on cattle, to monitor their seasonal dynam-
ics and determine their abundance and infestation variability 
according to the age and sex of the hosts. Thirty cattle head 
were monitored and sampled monthly for a year. A total of 
6899 ticks were collected. Identification revealed nine species 
belonging to five genera with the following prevalence: Rhi-
picephalus bursa 28.61%, Ixodes ricinus 26.39%, Hyalomma 
lusitanicum 23.33%, Rhipicephalus turanicus 14.44%, Hya-
lomma detritum detritum 13.06%, Rhipicephalus sanguineus 
1.39%, Hyalomma marginatum marginatum 1.11%, Derma-
centor marginatus 1.11% and Haemaphysalis sulcata 0.83%. 
I. ricinus was active in winter, R. bursa, Hyalomma lusitanicum 
and R. turanicus in spring, and Hyalomma d. detritum in sum-
mer. R. sanguineus, Hyalomma m. marginatum, D. margina-
tus and Haemaphysalis sulcata were less prevalent and their 
presence on cattle may be referred to as occasional parasitism. 
This study on tick population dynamics may help implement 
a strategy for tick control and tick-transmitted disease control, 
taking into account the parasite seasonal activity, parasitic 
loads, and infestation rates.

Keywords: Cattle – Metastigmata – Seasonal development – 
Mite control – Gharb – Morocco.

Resumen

Laamri M., El Kharrim K., Mrifag R., Boukbal M., Belghyti D. 
Dinámica de las poblaciones de garrapatas parásitos de los 
bovinos de la región de Gharb en Marruecos

El presente estudio se llevó a cabo en la comunidad rural de 
Sidi Boubker El Haj, región de Gharb (Marruecos), de noviem-
bre 2009 a octubre 2010. El objetivo fue el de identificar las 
diferentes especies de garrapatas encontradas en los bovinos, 
de seguir su dinámica estacional y de determinar su abundan-
cia y la variabilidad a nivel de infestación según la edad y el 
sexo de los huéspedes. Treinta bovinos fueron objeto de segui-
miento y muestras mensuales durante un año. En total, 6 899 
garrapatas fueron recolectadas. La identificación reveló la pre-
sencia de nueve especies pertenecientes a cinco géneros, con 
las siguientes prevalencias: Rhipicephalus bursa (28,61%), 
Ixodes ricinus (26,39%), Hyalomma lusitanicum (23,33%), 
Rhipicephalus turanicus (14,44%), Hyalomma detritum 
detritum (13,06%), Rhipicephalus sanguineus (1,39%), Hya-
lomma marginatum marginatum (1,11%), Dermacentor mar-
ginatus (1,11%) et Haemaphysalis sulcata (0,83%). I ricinus 
presentó un modo de actividad unimodal invernal, mientras 
que R. bursa, Hyalomma lusitanicum y Rhipicephalus turani-
cus se activaron en la primavera y Hyalomma d. detritum en 
verano. R. sanguineus, Hyalomma m. marginatum, D. margi-
natus et Haemaphysalis sulcata fueron menos prevalentes, su 
presencia en el ganado puede ser calificada de parasitismo 
ocasional. Este estudio sobre la dinámica de las poblaciones 
de garrapatas puede ayudar a la implementación de una estra-
tegia adaptada de lucha contra las garrapatas y las enferme-
dades que estas transmiten, teniendo en cuenta la actividad 
estacional de las garrapatas, de la carga parasitaria y de la tasa 
de infestación.

Palabras clave: Ganado bovino – Metastigmata – Desarrollo 
estacional – Control de ácaros – Gharb – Marruecos.



■ INTRODUCTION

Toxoplasma gondii est un protozoaire qui parasite tous les animaux 
homéothermes. Ces derniers constituent les hôtes intermédiaires 
dans son cycle. Les félidés, notamment les chats, en sont les hôtes 
définitifs. Ceux-ci émettent dans leurs fèces un grand nombre 
d’oocystes qui, après sporulation, maintiennent leur pouvoir infec-
tieux pendant plusieurs mois dans l’eau et le sol. Ces oocystes sont 
à l’origine de la contamination des animaux de boucherie (7, 11). 

Chez l’hôte intermédiaire, le parasite s’enkyste dans les tissus 
tels que le cerveau, le cœur ou les muscles squelettiques où il 
demeure quiescent pendant toute la vie de l’hôte. La transmission 
à l’homme se fait par ingestion d’eau ou d’aliments souillés par 

les oocystes ou en consommant de la viande peu cuite contenant 
des kystes tissulaires (6, 10). Chez l’homme, la toxoplasmose est 
en général asymptomatique. Des formes cliniques graves peuvent 
cependant être observées surtout chez le fœtus lors d’une transmis-
sion congénitale ou chez des individus immunodéprimés, faisant 
de cette maladie un problème de santé publique (3, 10). 

Par ailleurs, la toxoplasmose est une maladie d’intérêt vétérinaire, 
car elle représente notamment une cause importante d’avortements 
chez les brebis (1, 6, 22). Les pertes financières qui en découlent 
peuvent être potentiellement lourdes pour un pays à vocation agro-
pastorale comme le Burkina Faso (16). De nombreuses enquêtes 
épidémiologiques désignent la viande comme source importante 
de contamination humaine (3, 7, 10). Cependant, il n’y a aucune 
donnée au Burkina Faso permettant d’estimer ce risque (16). La 
présente étude se propose d’évaluer la séroprévalence de la toxo-
plasmose chez les ovins pour une meilleure estimation du risque 
potentiel que représente la consommation de viande ovine.

■ MATERIEL ET METHODES

Contexte et site
Pays sahélien de 274 000 km2, le Burkina Faso est géographi-
quement enclavé et largement tributaire des aléas climatiques. 
Son économie repose sur l’agriculture et l’élevage. Ces activités 
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Séroprévalence de la toxoplasmose 
chez les ovins à Bobo-Dioulasso, 
Burkina Faso

S. Bamba 1 *  B. Faye 2  Z. Tarnagda 3  N. Boly 4  
T. Guiguemdé 1  I. Villena 5

Résumé

Une enquête de séroprévalence de la toxoplasmose ovine a été effectuée 
à Bobo-Dioulasso en 2010. L’objectif de l’étude a été d’évaluer la séropré-
valence de la toxoplasmose chez les ovins afin de mieux estimer le risque 
potentiel que représente leur viande chez les consommateurs. Le test d’agglu-
tination modifié a été utilisé pour le diagnostic sérologique et a révélé une 
séroprévalence de 58,8 p. 100 (227/386 ; IC à 95 p. 100 : 53,7 - 63,7 p. 100). 
L’augmentation de la prévalence a été corrélée à l’âge et au sexe (plus impor-
tante chez les mâles). Ces résultats indiquent que les toxoplasmes circulent 
dans le cheptel ovin à Bobo-Dioulasso. L’isolement de T. gondii chez les ovins 
avec une caractérisation moléculaire des isolats serait nécessaire pour évaluer 
le risque de la toxoplasmose ovine en santé humaine.

1. Laboratoire de parasitologie-mycologie, Institut supérieur des sciences de la 
santé, Université polytechnique, BP 1091, Bobo-Dioulasso, Burkina Faso. 
2. Laboratoire de parasitologie-mycologie, Université Cheikh Anta Diop, Dakar, 
Sénégal.
3. Institut de recherche en sciences de la santé, Bobo-Dioulasso, Burkina Faso.
4. Abattoir frigorifique, Bobo-Dioulasso, Burkina Faso.
5. Laboratoire de parasitologie-mycologie, Centre national de référence de la toxo-
plasmose, CHU Maison Blanche, Reims, France.
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Ovin – Toxoplasma gondii – 
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Burkina Faso.
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occupant plus de 90 p.  100 de la population active contribuent à 
40 p. 100 du produit intérieur brut et à 55 p. 100 environ du total 
des exportations. L’élevage y est de type extensif et constitue la 
deuxième ressource du secteur primaire du pays. Les ovins sont en 
majorité destinés à la consommation humaine locale (16). 

La ville de Bobo-Dioulasso, située dans la région des Hauts Bas-
sins, au sud-ouest du Burkina Faso, a constitué le site d’étude. 
Elle est localisée dans la zone Sud soudanienne où la pluviométrie 
annuelle moyenne est de 1 000 à 1 300 mm, et la température varie 
de 16 à 45 °C. 

Animaux
Au total 386 ovins ont été étudiés dont 329 (85,2 p. 100) femelles. 
Ils provenaient tous de Bobo-Dioulasso, où l’élevage ovin est 
principalement de type urbain, et ont été sélectionnés de façon 
aléatoire.

Echantillonnage
En l’absence de connaissance sur la prévalence de la toxoplasmose 
chez les ovins au Burkina Faso, la taille de l’échantillon a été cal-
culée avec un logiciel de statistiques (Xlstat) en retenant une préci-
sion de 5 p. 100 et une fréquence estimative de 50 p. 100 de séro-
prévalence de la toxoplasmose chez les ovins à Bobo-Dioulasso 
(14). Au total, 384 échantillons sanguins de 10 ml chacun ont été 
prélevés à la veine jugulaire et recueillis dans des tubes stériles. 
Les échantillons ont été transportés au laboratoire le jour de la 
collecte, puis centrifugés pendant 15 min à 4 000 rpm (Centrifuge 
5415D, Germany). Les sérums obtenus ont été conservés à -20 °C 
jusqu’à la réalisation des tests sérologiques.

Test sérologique 
Les échantillons ont été analysés au laboratoire de parasitolo-
gie du centre hospitalier et universitaire de Reims, France, par la 
technique d’agglutination modifiée (MAT). Le principe du test 
repose sur l’agglutination dans des plaques de microtitration de 
toxoplasmes formolés (qui constituent l’antigène) par des anti-
corps (IgG) spécifiques présents dans le sérum des animaux infec-
tés. L’antigène a été préparé selon le protocole de Desmonts et 
Remington (5). Pour l’analyse, une dilution préalable de chaque 
sérum au 1/3 dans du tampon phosphate buffer saline (PBS) a été 
effectuée, puis traitée avec du dithiotréitol (DTT) (1 M) dilué au 
1/50e dans du tampon PBS pour détruire les IgG. Ensuite, le sérum 
a été mis en présence des toxoplasmes entiers formolés, dilué au 
1/17e dans du tampon BABS (Biomérieux). Enfin, une dilution 
sériée de deux en deux du 1/6 à 1/12  800 a été effectuée. Les 
plaques contenant tous les sérums traités ont été incubées toute la 
nuit en dehors de toute source de vibration. Si un sérum contenait 
des anticorps anti-toxoplasmes, la réaction antigène/anticorps se 
traduisait par une agglutination des toxoplasmes sous forme d’un 
voile, indiquant ainsi un résultat positif à la dilution observée. 
L’absence d’agglutination était synonyme de résultat négatif. 

Analyse statistique
L’analyse des données a été effectuée à l’aide du logiciel Epi-Info 
version 6.0. Pour l’analyse statistique, le test du Chi2 a été utilisé 
(avec p < 0,05 considéré comme significatif). 

■ RESULTATS

Le tableau I montre la répartition des animaux par classes d’âge 
et ainsi la prédominance des ovins âgés de deux à trois ans 

(78,2  p.  100). Au total, 227 ovins (58,8  p.  100) possédaient des 
anticorps anti T. gondii. La séroprévalence par tranches d’âge 
(tableau  I) a été la plus élevée chez les animaux âgés de quatre 
à cinq ans (p  <  10-3). La moyenne d’âge des ovins séropositifs 
pour T. gondii a été de 3,2 ans chez les mâles et de 2,7 ans chez 
les femelles. La séropositivité a été plus fréquente chez les mâles 
(63,2 p. 100) que chez les femelles (58,1 p. 100), mais cette diffé-
rence n’a pas été significative (p = 0,47, tableau I).

■ DISCUSSION

La prédominance des ovins femelles observée dans cette étude 
(85,2  p.  100) serait liée aux pratiques religieuses à Bobo-Diou-
lasso. La majorité des béliers sont conservés dans les élevages 
pour être vendus, abattus ou sacrifiés en dehors de l’abattoir au 
cours de cérémonies religieuses musulmanes (fête du mouton) ou 
d’autres fêtes traditionnelles. Les abattages de routine à l’abattoir 
concernent ainsi en majorité les femelles. Les animaux de moins 
de deux ans ont été les moins représentés (7,5 p. 100), ce qui pour-
rait s’expliquer par le fait que les ovins sont sacrifiés au stade de 
jeunes adultes (deux à trois ans) ou d’adultes (au delà de trois ans). 

La séroprévalence de 58,8  p.  100 relevée dans l’étude a été plus 
élevée que celle de 43,7  p.  100 (n  =  300) enregistrée en Egypte 
(19) avec la même technique. Toutefois, des prévalences infé-
rieures ont été relevées chez les ovins au Nigeria (6,7  p.  100  ; 
25/372) (12) et en Afrique du Sud (4,3 p. 100 ; 26/600) (18) avec 
la technique Elisa. La technique d’agglutination modifiée (MAT) 
utilisée dans la présente étude est très sensible (seuil de sensibi-
lité de 6 UI/ml) (5, 22). Des auteurs ont ainsi rapporté sa bonne 
sensibilité (90 à 96 p. 100) et sa spécificité (91,4 p. 100) chez les 
ovins et elle peut être utilisée dans les enquêtes épidémiologiques 
de toxoplasmose ovine (15, 19). 

La technique Elisa indirect commercialisée est basée sur la mise en 
évidence d’anticorps dirigés contre la protéine P 30 de Toxoplasma 
gondii, où toute valeur de la densité optique avec un rapport  
≥ 0,5 (calculée avec un témoin positif) est considérée comme seuil 
de positivité (22). Par ailleurs, les conditions climatiques ont été 
associées à la faible prévalence enregistrée au Nigeria. Le même 
constat a été fait en Afrique du Sud où l’étude avait été conduite 
dans un climat aride qui ne favorisait pas la survie des oocyste 
dans le milieu extérieur (6, 11).

	 Ovins testés	 Séroprévalence

	 Nb.	 %	 Nb. 	 %	 IC : 95% 
	 (n = 386)	  	 (n = 227)

Age (ans) 1	 				  
0-2	 29 	 7,5	 10	 34,5	 18,6 – 54,3 
2-3	 302 	 78,2	 163	 54	 48,2 – 59,7 
4-5	 55 	 14,3	 54	 98,2	 89,0 – 99,9 

Sexe 2	 				  
Mâle	 57 	 14,8	 36	 63,2	 49,3 – 75,2 
Femelle	 329 	 85,2	 191	 58,1	 52,5 – 63,4 

Tableau I

Répartition des ovins en fonction de l’âge et du sexe,  
et séroprévalence de l’infection à Toxoplasma gondii

1 p < 0,001 ; 2 p = 0,47
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Toutefois, malgré la divergence des seuils de sensibilité des tech-
niques MAT et Elisa chez les ovins, des auteurs en France ont 
noté une bonne concordance (coefficient Kappa = 0,64) entre les 
deux techniques dans le diagnostic sérologique de la toxoplasmose 
ovine (22). 

Le même constat a été fait en Espagne (15) où des auteurs rap-
portent une bonne concordance (coefficient Kappa = 0,93 p. 100) 
entre les techniques MAT et Elisa chez les ovins. Ailleurs, 
en Europe, des taux de prévalence également plus faibles de 
7,4 p. 100 (109/1 467) ont été notés au Portugal (21) avec la MAT 
chez les ovins. Les mêmes observations ont été rapportées par des 
auteurs au Brésil (13) qui ont enregistré chez les ovins un taux 
de 18,6  p.  100 (71/382) avec la même technique. En Inde (2) et 
en Iran (17), des auteurs ont relevé avec la même technique des 
taux de prévalence respectivement de 21,1  p.  100 (58/276) et 
44,1 p. 100 (90/204) chez les ovins. 

Cependant, des prévalences supérieures aux nôtres de 90  p.  100 
(377/419) ont été enregistrées ailleurs en France (22) par la même 
technique d’agglutination chez les ovins. Ces résultats indiquent 
que, par la même technique, la prévalence de la toxoplasmose 
ovine a varié en fonction de la région d’étude. 

Par ailleurs, des auteurs rapportent des prévalences supérieures aux 
nôtres chez les ovins en Grande Bretagne (74 p. 100 ; 2 619/3 539) 
(9) et en Nouvelle Zélande (85  p.  100  ; 1  917/2  254) (4) par le 
test d’agglutination au latex (technique où l’antigène parasitaire est 
fixé sur des particules de latex). Au Bengladesh, des auteurs rap-
portent une prévalence de 40 p. 100 (6/15) par la même technique 
au latex chez les ovins (20). 

La différence de prévalence serait liée à la taille des échantillons 
étudiés. Les travaux conduits en Grande Bretagne et en Nouvelle 
Zélande ont en effet utilisé un échantillon important d’ovins (2 200 
à 3 500), soit d’une taille de six à neuf fois supérieure à la nôtre. 
En revanche, au Bengladesh l’étude a concerné 40 ovins, soit 1/26e 
de l’échantillon de la présente étude. D’autre part, les seuils de 
sensibilité différents des deux techniques (MAT et agglutination au 
latex) pourraient justifier cette variabilité du taux de prévalence. 
Le seuil de sensibilité de la technique d’agglutination au latex a 
été de titre égal à 1:16 pour les travaux en Grande Bretagne (9), 
en Nouvelle Zélande (4) et au Bengladesh chez les ovins (20). Des 
différences géographiques de prévalence ont été observées malgré 
des effectifs différents, les conditions climatiques constituant un 
facteur important de la persistance des oocystes dans l’environne-
ment (7, 11) après émission de ceux-ci dans les fèces des félins. 
Ces résultats indiquent que les conditions d’élevage, les facteurs 
climatiques et environnementaux, notamment la densité des chats, 
pourraient justifier la variation de la prévalence de la toxoplasmose 
ovine (13, 17, 22).

La séroprévalence a augmenté avec l’âge des ovins dans la pré-
sente étude. Cette augmentation liée à l’âge a été également 
rapportée au Nigeria (12), en France (8, 22) et en Inde (2). Ceci 
indique que la contamination est possible à tout âge et que plus 
une population est exposée aux oocystes de Toxoplasma gondii, 
plus le risque de contamination est élevé (7, 11). 

Dans la présente étude, la séroprévalence selon le sexe a montré 
que les ovins mâles ont été plus fréquemment positifs. Néanmoins, 
la moyenne d’âge des mâles a été supérieure à celle des femelles et 
la durée de leur exposition aux oocystes du toxoplasme a ainsi été 
plus longue (6, 7). En outre, les conditions d’hygiène appliquées 
à l’élevage des ovins influenceraient les niveaux de prévalence. 
Ainsi, au Burkina Faso et plus précisément dans la ville de Bobo-
Dioulasso, les ovins sont élevés dans des conditions d’hygiène et 
d’alimentation précaires. En effet, les ovins circulent librement 

dans les concessions, dans les rues, conditions qui les exposent 
davantage au risque de contamination par les oocystes de toxo-
plasmes présents dans l’environnement. 

■ CONCLUSION

Les résultats de cette étude montrent que la toxoplasmose est 
présente dans le cheptel ovin de Bobo-Dioulasso. Des conseils 
d’hygiène et de diététique devraient être diffusés aux consomma-
teurs de viande de mouton et en particulier aux personnes vulné-
rables (femmes enceintes et patients immunodéprimés non encore 
immunisés pour cette affection), notamment sur l’importance de la 
consommation de viande suffisamment cuite. 

En outre, étant donné que le Burkina Faso pratique l’élevage des 
ovins pour la consommation interne et pour l’exportation, l’isole-
ment de T. gondii chez les ovins avec une caractérisation molécu-
laire des isolats sera nécessaire pour mieux évaluer et comprendre 
le risque de la toxoplasmose ovine sur la santé humaine. Si la pré-
sence d’isolats de génotypes virulents était trouvée, cela majorerait 
le risque d’infestation potentiellement grave pour l’homme.
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Summary

Bamba S., Faye B., Tarnagda Z., Boly N., Guiguemdé T., 
Villena I. Seroprevalence of toxoplasmosis in sheep in Bobo-
Dioulasso, Burkina Faso

A survey of prevalence of ovine toxoplasmosis was carried 
out in Bobo-Dioulasso in 2010. The aim of the study was to 
evaluate the prevalence of toxoplasmosis in sheep in order to 
better estimate the potential risk of meat for consumers. The 
modified agglutination test was used for serological diagnosis: 
the prevalence was 58.8% (227/386; IC  95%: 53.7–63.7%). 
The increase in prevalence was correlated with age and sex of 
the animals (higher in males). Results indicate that Toxoplasma 
circulates in sheep in Bobo-Dioulasso. Isolation of T. gondii 
in sheep with molecular characterization of isolates would be 
necessary to assess the risk of ovine toxoplasmosis for human 
health.

Keywords: Sheep –  Toxoplasma gondii –  Immunodiagnosis  – 
Urban space – Burkina Faso.

Resumen

Bamba S., Faye B., Tarnagda Z., Boly N., Guiguemdé T., 
Villena I. Seroprevalencia de la toxoplasmosis en los ovinos 
de Bobo-Dioulasso, Burkina Faso

Se efectúo una encuesta sobre la seroprevalencia de la toxo-
plasmosis ovina en Bobo-Dioulasso en 2010. El objetivo del 
estudio fue el de evaluar la seroprevalencia de la toxoplasmo-
sis en los ovinos, esto con el fin de estimar mejor el riesgo 
potencial que representa la carne para los consumidores. El 
test de aglutinación modificada se utilizó para el diagnóstico 
serológico y reveló una seroprevalencia de 58,8% (227/386 ; 
IC a 95 %: 53,7 - 63,7%). El aumento de la prevalencia estuvo 
correlacionado con la edad y el sexo (más importante en los 
machos). Estos resultados indican que los toxoplasmas cir-
culan en el hato ovino en Bobo-Dioulasso. El aislamiento de  
T. gondii en los ovinos con una caracterización molecular de 
los aislados sería necesaria para evaluar el riesgo de la toxo-
plasmosis ovina para la salud humana.

Palabras clave: Ovino – Toxoplasma gondii –  Inmunodiagnós-
tico – Espacio urbano – Burkina Faso.



■ INTRODUCTION

Dans les régions tropicales humides d’altitude de l’Afrique de 
l’Est, les systèmes d’élevage bovin sont extensifs ou semi-inten-
sifs (24), si les surfaces pâturables sont suffisamment importantes 
compte tenu de la densité de la population humaine. Les races 
bovines locales qui y sont exploitées sont adaptées à leur milieu 

mais manifestent de faibles performances laitières (12). Elles sont 
soumises à un niveau de complémentation limité ou inexistant (8), 
et à une gestion médiocre de la reproduction. Les éleveurs tentent 
alors de rémédier à ces faiblesses en pratiquant des croisements 
avec des taurins exotiques à meilleur potentiel laitier (6). Bien que 
l’introduction des bovins de races européennes (Pie-noire Hollan-
daise, Brun-Suisse, Jersey) et asiatiques (Sahiwal) à performance 
laitière reconnue date de la fin du XIXe siècle, les données sur le 
niveau génétique des animaux ne sont pas disponibles dans la zone 
de la présente étude. Ces croisements sont voués à l’échec sans 
bonnes pratiques d’élevage et notamment sans une complémen-
tation adéquate à l’aide de cultures fourragères ou de concentrés 
(29). Plusieurs études réalisées en milieux tropicaux ont en effet 
montré que l’alimentation et le croisement sont des facteurs clefs 
de l’amélioration de l’élevage (11). Dans une région donnée, l’éta-
blissement d’un diagnostic relatif aux pratiques d’élevage est donc 
un prérequis indispensable à tout projet d’amélioration.
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Pratiques d’élevage extensif et 
performances de bovins de race 
locale, et croisée avec des races 
laitières exotiques en République 
démocratique du Congo

D.K. Kibwana 1, 3  A.M. Makumyaviri 1, 2  J.L. Hornick 3 *

Résumé

Afin d’analyser les pratiques d’élevage et leurs relations avec les perfor-
mances zootechniques de bovins de race mixte, lait et viande, en territoire 
de Beni, province du Nord-Kivu, République démocratique du Congo, une 
étude a été menée de juillet 2003 à novembre 2006, sur 8 676 bovins, pro-
venant de 65 élevages et comportant 4  945 vaches de race locale, et croi-
sées avec des races exogènes considérées amélioratrices. Des enquêtes, des 
observations démographiques, des mesures de production laitière et des suivis 
de reproduction ont été effectués dans les exploitations de l’étude. Les don-
nées ont été analysées à l’aide du test du chi carré et de modèles linéaires 
généralisés, en fonction du type génétique, de la qualité du fourrage et du 
type de complément. Les résultats ont montré un certain niveau de techni-
cité des éleveurs, un faible renouvellement des populations bovines et une 
influence des pratiques d’élevage sur la production laitière, l’âge au premier 
vêlage et l’intervalle entre vêlages. Chez les vaches de type croisé, la produc-
tion laitière journalière a été plus du double de celle observée chez la race 
locale. La complémentation sous forme de fourrages et de concentrés a per-
mis d’augmenter significativement mais faiblement la production laitière par 
rapport à la situation sans complément. L’âge au premier vêlage et l’intervalle 
entre vêlages ont été influencés par le type génétique, et l’intervalle entre 
vêlages également par la complémentation et le type de fourrage. Ces résul-
tats montrent l’importance de la conduite des élevages sur les performances 
laitières et reproductives des vaches dans la région d’étude.
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A la connaissance des auteurs, les pratiques d’élevage dans le terri-
toire de Beni, au Nord-Kivu, République démocratique du Congo, 
sont faiblement documentées. Il a été rapporté que l’élevage exten-
sif des bovins est largement répandu dans la province du Nord-
Kivu et qu’il est caractérisé par des effectifs de plus ou moins 30 
à 50 têtes par troupeau (18). Mais aucune étude montrant les effets 
des pratiques d’élevage sur les performances des animaux n’a été 
publiée à ce jour.

La présente étude a ainsi eu pour objectif de caractériser les pra-
tiques d’élevage adoptées par les éleveurs de bovins en territoire 
de Beni et de les mettre en relation avec les niveaux de production 
laitière et les paramètres de reproduction des animaux.

■ MATERIEL ET METHODES 

L’étude a été conduite de juillet 2003 à novembre 2006 dans le ter-
ritoire de Beni (figure 1), couvrant une superficie de 7 484 km² et 
occupé par une population estimée à 879 200 habitants. Il est situé 
dans la zone équatoriale sous un climat tropical humide à une alti-
tude moyenne de 1 500 mètres environ. La pluviométrie moyenne 
est de 1  716 mm/an avec des températures maximales de sep-
tembre à octobre et de mars à avril. Les précipitations mensuelles 
les plus faibles sont enregistrées entre janvier et février, et entre 
juillet et août. La température moyenne varie entre 23 °C (au nord) 
et 25 °C (dans le secteur forestier).

Parmi les 109 fermes enregistrées par le service de l’Agriculture 
du territoire, 65 ont été retenues sur la base de la disponibilité 
des éleveurs. Les données ont été obtenues à partir de plusieurs 
sources : (a) des enquêtes effectuées sur la base d’un questionnaire 
visant à déterminer, à l’aide de questions ouvertes ou fermées, 
le type de complémentation utilisé et l’existence éventuelle de 
cultures fourragères, l’âge estimé des animaux, l’âge au sevrage, 
l’âge au premier vêlage, l’intervalle entre vêlages, le nombre et les 
catégories d’animaux vendus, la destination des résidus de récolte, 
le suivi ou non de l’exploitation par des cadres vétérinaires  ; (b) 
des observations directes et/ou des consultations de documents 
administratifs tenus par les éleveurs, intéressant tous les animaux 
présents sur l’exploitation, soit l’âge déterminé par l’examen de la 
dentition et des cornes, le sexe, la race, la composition floristique 
des pâturages  ; et (c) des observations et des suivis limités aux 
vaches laitières et se rapportant aux principaux paramètres zoo-
techniques déterminant la rentabilité de l’exploitation, soit l’âge 
au premier vêlage, l’intervalle entre vêlages, le taux de fertilité, 
la production laitière, le taux de mortalité. Le stade et le rang de 
lactation ont été relevés lors d’entretiens et par l’exploitation des 
documents administratifs tenus par les fermiers.

Les mesures et les suivis ont été effectués par dix cadres vétéri-
naires supervisant chacun en moyenne six fermes se trouvant dans 
le même secteur. Le passage des membres de l’équipe chargés 
de la récolte des données a été effectué deux fois toutes les deux 
semaines dans chaque ferme, le reste de temps était passé dans les 
autres exploitations du même secteur. La continuité de la récolte 
des données relatives à la production laitière a été menée par des 
bouviers alphabétisés, instruits par les enquêteurs et assistés par le 
fermier, le matériel de récolte de lait et de poids des veaux ayant 
été remis à des éleveurs qui n’en disposaient pas.

Les exploitations ont ensuite été classées en type I, ayant exclu-
sivement recours aux pâturages naturels, et en type II, disposant 
de cultures fourragères. La supplémentation a été définie par 
son absence (A), par la distribution de blocs à lécher et/ou de sel 
gemme (S), et par la distribution plus élaborée (E) de complé-
ments, associés ou non aux compléments de type S. Les vaches 

en lactation ont été réparties, selon leur phénotype, en animaux de 
race locale (L) et métis (type croisé, C).

La traite des vaches a été effectuée manuellement dans des réci-
pients gradués par les bouviers, en présence de membres de 
l’équipe des enquêteurs, deux fois par jour, à 8 heures et à 17 
heures, le veau amorçant la descente du lait par une courte tétée. 
Les quantités moyennes de lait par animal, par jour (matin et 
soir) et par phénotype (tous les mois et tous les rangs de lactation 
confondus) ont été obtenues sur une traite complète de trois quar-
tiers de la mamelle à laquelle a été ajoutée celle du quartier réservé 
au veau obtenue par pesée avant et après la tétée. Elles ont permis 
de calculer la production laitière moyenne de chaque troupeau sur 
la période d’enquête et de suivi, tous stades et tous rangs de lac-
tation confondus. Ces quantités ont été régulièrement enregistrées 
par les enquêteurs et les agents de la ferme.

Les données catégorielles ont été analysées par le test du chi carré 
et les données continues à l’aide de modèles linéaires généralisés 
(GLM, Minitab). L’unité expérimentale a été le sous-troupeau, de 
type génétique L ou C, dans une ferme. L’étude des effets du type 
génétique, du type de fourrage et du type de complément a été réa-
lisée à l’aide du modèle suivant :

Yijkl = µ + ai + bj + ck + abij + acik + eijkl

où Yijkl est la production laitière journalière, µ la moyenne générale, 
ai l’effet du génotype i (L ou C), bj l’effet du type du complément j 
(A, S ou E), ck l’effet du type de fourrage k (I ou II), abij et acik 

Figure 1 : carte des territoires du Nord-Kivu, RDC.
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sont les interactions génotype x type de complément et génotype x 
type de fourrage, et eijkl est l’effet résiduel aléatoire. Le modèle de 
sommes de carrés de type 3 (SS3) a été retenu, supposant le main-
tien de l’orthogonalité des données. Une pondération basée sur les 
effectifs des sous-troupeaux a été appliquée au modèle.

■ RESULTATS

Les recensements ont pu être effectués sur 8 676 bovins et les per-
formances zootechniques sur 4 945 vaches en lactation. La majo-
rité des éleveurs pratiquait l’élevage seul, le reste combinait l’éle-
vage à l’agriculture de subsistance, sans aucun recyclage organisé 
des sous-produits des cultures vivrières dans l’alimentation des 
animaux. Les ressources fourragères étaient des pâturages de type 
naturel (type I) composés essentiellement de Pennisetum clandes-
tinum, Brachiaria sp., Paspalum sp., Panicum maximum, Trifo-
lium pratense, avec une proportion de 25 p. 100 environ de légu-
mineuses, notamment Desmodium sp. et Centrosema sp. D’autres 
graminées envahissantes ont été présentes, telles que Sporobolus 
pyramidalis et Imperata cylindrica. Les pâturages de bas-fonds 
marécageux ont été caractérisés par les Cypéracées, notamment 
Carex sp., Cyperus sp. Les exploitations de type II, outre les for-
mations herbacées ci-dessus, ont également disposé de cultures 
fourragères destinées à la fauche, constituées de Tripsacum laxum, 
Setaria sp., Leucaena leucocephala et Stylosanthes guianensis. 
Seulement 25  p.  100 des éleveurs enquêtés ont eu recours aux 
cultures fourragères.

La supplémentation de type S a consisté en une simple distribu-
tion de blocs de sel gemme et/ou des blocs à lécher de composi-
tions variables laissés à volonté aux animaux, et celle de type E 
en une distribution plus élaborée de compléments à base de tour-
teau de palmiste ou d’arachide et de son de diverses origines (riz 
et blé), associé ou non aux compléments de type S. Les complé-
ments alimentaires n’ont été distribués qu’aux vaches du début à 
la fin de lactation. Une minorité d’éleveurs ne pratiquaient pas la 
complémentation (14  p.  100). Les autres étaient répartis en une 
moitié (44  p.  100) distribuant un simple bloc à lécher et l’autre 
(42 p. 100) apportant en plus des concentrés.

Près de 70 p. 100 des élevages étaient encadrés par un agent vétéri-
naire visitant l’exploitation à intervalles réguliers ou résidant dans 
l’exploitation même.

Les croisements étaient réalisés à partir d’un taureau croisé intro-
duit dans le troupeau. Seuls 4,6  p.  100 des éleveurs pratiquaient 
l’insémination artificielle à partir des semences exotiques pures 
citées plus haut, importées de Kampala. Parmi les exploitations, 
18,5  p.  100 ont eu recours à des mâles reproducteurs prove-
nant d’autres exploitations. L’objectif principal des éleveurs était 
d’améliorer les performances laitières des races locales.

Les élevages enquêtés comprenaient majoritairement (89,2 p. 100) 
des animaux de race locale, notamment Ankole et Lugware, et des 
métis issus d’un croisement entre race locale et exogène, essentiel-
lement de type Frison, Brun-Suisse, Jersey, ou Sahiwal. En outre, 
9,2 p. 100 des élevages comportaient des animaux de race locale 
uniquement et 1,5  p.  100 des animaux de type croisé seul. L’ef-
fectif moyen des troupeaux a été de 133,5 ±  0,2 bovins compre-
nant 78 p. 100 de femelles et composés en moyenne de 76,1 ± 0,1 
vaches de plus de 3 ans et de 2,3 ± 0,0 taureaux. La structure des 
troupeaux est représentée sur la figure 2. Le ratio jeunes (0-3 ans) 
/ adultes (> 3 ans) a différé selon la race, soit 81,3 p. 100 pour la 
race locale vs 51,5 p. 100 pour les métis (c² = 8,7 ; P < 0,05). Le 
ratio veaux (tous sexes et toutes races confondus) / vaches a été de 
23,7 p.  100 vs 12,2 p.  100 pour le ratio sevrés pré-pubères (tous 

sexes et toutes races confondus) / vaches. Les vaches adultes, ainsi 
que les catégories de jeunes animaux (du veau au taurillon) ont 
représenté les lots les plus importants. Les mâles âgés de plus de 
trois ans (castrés ou entiers) ont représenté 3,3 p. 100 de la popula-
tion totale. Les sous-troupeaux de type croisé ont comporté davan-
tage d’adultes, en particulier des vaches (en moyenne 39 vaches de 
type croisé vs 37 vaches de race locale). La proportion de jeunes 
animaux a diminué avec l’âge, tandis que les jeunes animaux 
pubères, spécialement les génisses, ont eu des effectifs plus élevés. 
Près de 73 p. 100 des éleveurs sevraient les veaux à l’âge de huit 
mois, les autres le faisaient au-delà de cet âge.

Le taux de fertilité des vaches de race locale a été de 52,5 p. 100 vs 
41,3 p. 100 chez les vaches croisées, bien que les naissances aient 
été réparties sur toute l’année et sur toute la période de l’étude. Les 
taux de mortalité de 0 à 1 an ont été de 4,5 p. 100 chez la race locale 
vs 6,4 p. 100 chez les animaux croisés, et de 2,0 et 4,2 p. 100 respec-
tivement de 1 à 2 ans. Les mortalités de 0 à 2 ans ont été significati-
vement influencées par la race : elles ont été près de deux fois plus 
importantes chez les animaux croisés (c² = 5,7 ; P = 0,017).

Concernant les mouvements, 3,4 animaux (soit 2,6  p.  100) ont 
été vendus par an et par exploitation et 23 p. 100 des éleveurs ont 
acheté des animaux reproducteurs de remplacement, à raison de 
1,3 animal par an en moyenne. Ces animaux consistaient en des 
génisses, des taurillons et des taureaux. Les données sur le nombre 
d’animaux intervenus dans le troc n’ont pas pu être accessibles.

Les effets du type génétique, de la complémentation et du type 
de fourrage sur les paramètres zootechniques sont indiqués dans 
le tableau I. La production laitière journalière a été comprise entre 
2,4 ± 0,2 et 5,2 ± 0,2 L/vache. Elle a été influencée significative-
ment par le type génétique, le type de complément et le type de 
fourrage distribué (P  <  0,05 à 0,001). Elle a été plus du double 
dans le type croisé. La distribution de fourrage a augmenté la pro-
duction moyenne d’un litre (4,3 ± 0,2 L vs 3,3 ± 0,1 L ; P < 0,001), 
la complémentation de type élaboré l’ayant augmentée de 0,4 litre 
par rapport à la situation sans complément, et de 0,5 litre par rap-
port à une complémentation simple (P < 0,05).

Les effets du type de fourrage et de la complémentation n’ont pas 
été significatifs sur l’âge au premier vêlage. Toutefois, ce para-
mètre a été fortement influencé par le type génétique (38,4 ± 0,8 
mois chez les vaches de race locale vs 29,7 ±  0,8 mois chez les 
vaches de type croisé ; P < 0,001).

Tous les facteurs étudiés ont influencé l’intervalle entre vêlages de 
manière significative. Il a été de 21,8 ± 0,5 mois chez les vaches 

Femelles

Adultes 37 mois et plus

Pubères 24-36 mois

Race locale

Race améliorée

Sevrés prépubères 19-23 mois

Sevrés prépubères 10-18 mois

Veaux 0-9 mois

80 60 40 20 0 20 40 60 80

Mâles

Figure 2  : pyramide des âges (% moyen des catégories 
d’âge, par race) dans des élevages bovins à Beni (Répu-
blique démocratique du Congo) sur un total de 8 676 ani-
maux.
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d’amélioration génétique (12) et de rotation de la reproduction. Le 
faible pourcentage d’exploitations hébergeant exclusivement des 
animaux améliorés montre que la race locale reste très importante 
(7).

La structure des sex-ratios dans le présent échantillon était repré-
sentative de systèmes extensifs en zone tropicale avec un rapport 
femelles/mâles élevé, situation commune en élevage extensif avec 
une proportion de femelles qui se situe entre 70 et 75 p. 100 (27). 
Le rapport génisses / vaches adultes a montré une population ani-
male en expansion, compte tenu du taux de réforme des vaches 
probablement très faible dans la région. La chute importante des 
effectifs dans les classes d’âge d’un à deux ans pouvait être attri-
buée à des problèmes de mortalité mais aussi à des sorties précoces 
de jeunes vendus pour subvenir aux besoins des éleveurs (27). 

Le sevrage effectué à l’âge de huit mois dans la présente étude a été 
proche de celui observé dans les autres élevages de type tradition-
nel en pays tropicaux (21). Chez les animaux croisés, les meilleures 
productions laitières ont permis vraisemblablement une croissance 
plus rapide des jeunes et ainsi un sevrage plus précoce, ou un 
sevrage volontairement anticipé afin de bénéficier de la production 
laitière de l’animal. Il serait nécessaire de comparer les courbes de 
croissances des jeunes animaux pour étayer cette hypothèse.

Les taux de fertilité observés (52,5 p. 100 vs 41,3 p. 100, respec-
tivement dans la race L et le type C) ont été assez faibles (19, 22) 
et pouvaient être expliqués par le sevrage tardif des animaux. La 
faible valeur alimentaire des fourrages une partie de l’année en 
était également la cause, bien qu’elle n’ait pas été déterminée, ni 
d’éventuelles pathologies (Wanyoike, 2009, thèse non publiée). 
Les problèmes d’effectifs et d’accessibilité de taureaux condui-
sant à une surexploitation des mâles disponibles n’étaient pas à 
exclure non plus. Les performances particulièrement mauvaises 
des vaches croisées témoignaient d’une faible fertilité intrinsèque 
des femelles, liée à une sensibilité particulière aux conditions tro-
picales (5), ou à un taux de mortalité juvénile assez élevé des races 
exotiques (23), suggéré aussi par les présents résultats (tableau II). 
Les taux de mortalité apparaissent assez variables selon les 
auteurs, et plus particulièrement chez les animaux croisés. Cela 
peut résulter de différences de gestion des troupeaux ou vraisem-
blablement d’une plus grande sensibilité aux conditions environne-
mentales prévalant dans la région (6).

de race locale vs 16,5 ±  0,5 mois chez les vaches de type croisé 
(P  <  0,001). La complémentation élaborée a permis un gain de  
1,1 mois par rapport à la complémentation simple (P < 0,05). L’ab-
sence de complémentation s’est caractérisée, de manière surpre-
nante, par les valeurs les plus faibles (17,8 ± 0,5 mois). De même, 
le fourrage amélioré a permis une réduction de l’intervalle entre 
vêlages de 1,7 mois par rapport au fourrage naturel (P < 0,05).

Les effets d’interaction se sont tous révélés non significatifs, indé-
pendamment de la variable étudiée. Les paramètres zootechniques 
(production laitière, âge au premier vêlage, intervalle entre vêlages, 
taux de fertilité, taux de mortalité) issus de la présente étude ont été 
comparés à ceux provenant de la littérature (tableau II).

■ DISCUSSION

La région d’étude est connue pour sa vocation agropastorale (26). 
La composition botanique des pâturages naturels indique que ces 
derniers se rapprochent de ceux du Burundi (11) et constituent une 
ressource naturelle non négligeable, qui peut être très productive 
si elle est bien gérée. Le fait que la majorité des éleveurs enquê-
tés pratiquaient essentiellement l’élevage traduit une forme de spé-
cialisation des activités liées au sol, au moins en termes d’élevage 
ou d’agriculture. Il serait toutefois intéressant de sensibiliser les 
éleveurs pratiquant l’agriculture de subsistance à l’importance de 
conserver et de valoriser les résidus de récolte de manière ration-
nelle. Cette absence de valorisation contraste avec la pratique des 
cultures fourragères destinées à la supplémentation des animaux, 
ainsi qu’avec l’usage presque généralisé de la supplémentation à 
l’aide de blocs à lécher, du sel gemme et/ou de concentrés. La pro-
portion élevée d’éleveurs enquêtés disposant d’un agent technique 
ex situ ou in situ, montre, d’autre part, qu’ils sont soucieux de la 
couverture sanitaire des animaux. Ces agents jouent vraisembla-
blement un rôle important dans l’ensemble des dispositions prises 
par les éleveurs, dont l’importance est liée au pouvoir d’achat. 

Le taux de pénétration d’animaux croisés dans l’ensemble des 
exploitations a été proche de celui de 80  p.  100 rapporté en 
Ouganda (24). Ce fait associé à la pratique, même marginale, de 
l’insémination artificielle et au recours aux animaux reproduc-
teurs par achat ou par confiage au sein des exploitations témoigne 
du fait que les éleveurs sont également sensibilisés aux notions 

Paramètres	 Type 1	 Complément 2	 Fourrage 3	 P > F

	    L	  C	   A	   S	  E	  I	      II	 Type	 Compl.	 Fourr.

Production laitière traite
(L/jour/vache)	   2,4 ± 0,2	   5,2 ± 0,2	 3,7 ± 0,2 a,b	  3,6 ± 0,2 a 	 4,1 ± 0,2 b	 3,3 ± 0,1	 4,3 ± 0,2	 ***	 *	 ***

Age premier vêlage
(mois)	 38,4 ± 0,8	 29,7 ± 0,8	 34,6 ± 0,7	 34,4 ± 0,9	 33,2 ± 0,6	 34,5 ± 0,5	 33,5 ± 1,0	 ***	 NS	 NS

Intervalle entre vêlages
(mois)	 21,8 ± 0,5	 16,5 ± 0,5	 17,8 ± 0,5	 20,4 ± 0,7 a	 19,3 ± 0,5 b	 20,0 ± 0,4 a,b	 18,3 ± 0,7	 ***	 *	 *

Tableau I

Effets du type génétique, de la complémentation et du type de fourrage sur différents paramètres zootechniques 
(moyennes moindres carrés ± écart-type) en élevage bovin à Beni, République démocratique du Congo

1 Type (L) local ou (C) croisé avec des races laitières
2 (A) complémentation absente, (S) simple minérale à base de sel gemme ou de bloc à lécher, ou (E) plus élaborée, à l’aide de concentrés protéo-énergétiques à base de tour-
teau d’arachide, de tourteau de palmiste, de son de riz ou de blé, associé au minéral
3 (I) fourrage naturel ou (II) amélioré par cultures fourragères à base de Trypsacum laxum et de légumineuses fourragères 
a, b Les moyennes intra-effets ne comportant pas de lettres communes sont significativement différentes au seuil de 5 %
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Paramètre	 Race ou type	 Valeur	 Pays	 Auteur

Production laitière (L/jour)	 Ankole	 2,4	 RD Congo	 Présente étude

	 Ankole et Watutsi	 2,0	 Afrique centrale	 Compère et Dupont, 2005

	 Ankole	 2,4	 Ouganda	 Galukande et coll., 2008

	 Ankole	 2,75	 Burundi	 Hatungumukama et coll., 2007

	 Ankole x Frisonne	 5,2	 RD Congo	 Présente étude

	 Ankole x Sahiwal (50-75 %) 	 3,69	 Burundi	 Hatungumukama et coll., 2007

	 Pure Holstein-Frisonne	 7,2	 Tanzanie	 Bee et coll., 2006

Age premier vêlage (mois)	 Ankole	 38,4	 RD Congo	 Présente étude

	 Ankole et Watutsi	 30 et 36	 Afrique centrale	 Compère et Dupont, 2005

	 Ankole	 38,9	 Ouganda	 Galukande, 2010

	 Ankole	 33,2	 Ouganda	 Kugonza et coll., 2011

	 Ankole x Frisonne	 29,7	 RD Congo	 Présente étude

	 Ankole x Frisonne (> 50 %)	 29,1	 Ouganda	 Galukande G., 2010

	 Zébu x Holstein-Frisonne 	 34,7	 Ethiopie	 Ibrahim et coll., 2011

Intervalle vêlages (mois)	 Ankole	 21,8	 RD Congo	 Présente étude

	 Ankole et Watutsi	 20	 Afrique centrale	 Compère et Dupont, 2005

	 Ankole	 12,9	 Ouganda	 Kugonza et coll., 2011

	 Ankole	 16,0	 Ouganda	 Galukande, 2010

	 Ankole x Frisonne	 16,5	 RD Congo	 Présente étude

	 Zébu x Frisonne	 13,5	 Tanzanie	 Bee et coll., 2006

	 Sanga x Holstein-Frisonne	 17	 Ghana	 Obese et coll., 2009

	 Ankole x Frisonne (> 50 %)	 15,3	 Ouganda	 Galukande, 2010

	 Holstein-Frisonne x zébu	 13,9	 Ethiopie	 Ibrahim et coll., 2011

Taux de fertilité (%)	 Ankole	 52,5	 RD Congo	 Présente étude

	 Ankole	 65	 Ouganda	 Ndumu et coll., 2008

	 Ankole x Frisonne	 41,3	 RD Congo	 Présente étude

	 Zébu malgache x Sahiwal	 57-60	 Sénégal	 Mbay et Ndiay, 1991

Taux de mortalité (%)	 Ankole	 4,5 (0-1 an)	 RD Congo	 Présente étude

	 Ankole	 2,0 (1-2 ans)	 RD Congo	 Présente étude

	 Ankole	 5,4 (jusqu’à 1 an)	 Ouganda	 Kivaria et coll., 2004

	 Ankole	 5 (avant sevrage)	 Ouganda	 Mulindwa et coll., 2010

	 Ankole	 5,3 (génisses)	 Ouganda	 Mulindwa et coll., 2010

	 Ankole	 4,2 (2-9 ans)	 Ouganda	 Mulindwa et coll., 2010

	 Ankole x Frisonne	 6,4 (0-1 an)	 RD Congo	 Présente étude

	 Ankole x Frisonne	 4,2 (1-2 ans)	 RD Congo	 Présente étude

	 Ankole x Frisonne	 7,1 (avant sevrage)	 Ouganda	 Mulindwa et coll., 2010

	 Ankole x Frisonne	 7,3 (génisses)	 Ouganda	 Mulindwa et coll., 2010

	 Ankole x Frisonne	 6,5 (2-9 ans)	 Ouganda	 Mulindwa et coll., 2010

	 Fogera x Frisonne (50 %)	 8,3 (à 360 jours)	 Ethiopie	 Amuamuta et coll., 2006

	 Fogera x Frisonne (75 %)	 16,0 (à 360 jours)	 Ethiopie	 Amuamuta et coll., 2006

	 Races tropicales x exotiques	 50 (avant 1 an)	 Tanzanie	 Said et coll., 2001

	 N’Dama x Sahiwal 	 6,7 (0-6 mois)	 Ethiopie	 Carew et coll., 1986

	 N’Dama x Sahiwal	 16,6 (adultes)	 Ethiopie	 Carew et coll., 1986

Tableau II

Tableau comparatif des différents paramètres zootechniques issus des résultats propres à cette étude  
et de données provenant de la littérature
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(9), ou les déséquilibres nutritionnels (10), et probablement la 
race (2) mais aussi la difficulté de détection des chaleurs (20). Les 
valeurs observées restent relativement élevées mais sont couram-
ment rencontrées en milieu tropical (tableau II). Les améliorations 
de pratiques d’élevage, dont l’alimentation, ont un effet positif 
sur les intervalles entre vêlages (5). Toutefois, paradoxalement et 
contrairement à l’effet du fourrage, les complémentations miné-
rale et protéo-énergétique ont eu un effet négatif en allongeant cet 
intervalle. Cette observation est difficile à expliquer. Les éleveurs 
étaient peu sensibilisés à l’intérêt de complémenter les animaux 
avant le vêlage, les compléments ayant été de surcroît principale-
ment distribués aux animaux pendant la lactation et en quantités 
non proportionnelles au niveau de la production laitière. Les éle-
veurs ne pesaient pas non plus régulièrement leurs animaux. Il 
reste donc difficile de préjuger des bilans énergétiques au cours de 
l’étude et de leur impact sur la reprise des cycles œstraux.

■ CONCLUSION

Cette étude menée sur 65 fermes d’élevage dans la région de Beni, 
au Nord Kivu, RDC, a montré que les éleveurs étaient relativement 
professionnalisés et spécialisés dans leur activité. Ils pratiquaient 
l’amélioration génétique des animaux, la complémentation ali-
mentaire et la production fourragère, tout en étant encadrés par des 
agents techniques vétérinaires. Les taux de réforme des animaux 
étaient faibles, associés à des variations d’inventaire ou des morta-
lités élevées. De façon générale, les performances animales étaient 
faibles. L’amélioration génétique a augmenté sensiblement la pro-
duction laitière et la fécondité des animaux mais également la mor-
talité juvénile. La complémentation alimentaire a eu peu d’effet sur 
ces paramètres, bien que des quantifications d’apports n’aient pu 
être effectuées. Néanmoins, des biais entre type génétique et ges-
tion du troupeau existaient peut-être à ce niveau. L’amélioration 
génétique est une voie importante d’amélioration de la production 
laitière dans la région. Une évaluation plus précise des effets de 
l’alimentation sur des animaux de niveaux d’amélioration géné-
tique différents doit cependant être poursuivie dans la région.
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Summary

Kibwana D.K., Makumyaviri A.M., Hornick J.L. Extensive 
farming practices and cattle performances of the local breed 
or crossed with exotic dairy breeds in the Democratic Repub-
lic of Congo

In order to analyze the relationship between farming practices 
and animal performances of mixed (dairy and beef) breed 
cows in Beni area, North Kivu Province, Democratic Republic 
of Congo, a study was conducted from July 2003 to Novem-
ber 2006. The sample consisted of 8676 cattle head from 65 
farms, among which 4945 cows were of local breed, others 
were crossed with exogenous breeds considered ameliorative. 
Surveys, demographic observations, milk production measure-
ments, and reproduction monitoring were carried out in the 
farms of the study. Data were analyzed with the chi-squared 
test and generalized linear models according to the geno-
type, forage quality and supplement characteristics. Results 
showed some level of technical proficiency in farmers, but a 
low turnover rate of the herds. Breeding practices impacted 
on milk production, age at first calving and calving interval. 
In crossed-type cows, milk production was more than twice 
that observed in the local breed. Supplementation with forage 
and concentrates significantly, but also little increased milk 
production compared to no supplementation. The age at first 
calving and calving interval were influenced by the genotype, 
and the calving interval was influenced by the supplementa-
tion and forage type. These results highlight the effects of live-
stock management on milk and reproductive performances of 
cows in the region of the study.

Keywords: Cattle – Livestock breed – Crossbreeding – Animal 
performance – Animal husbandry method – Democratic 
Republic of Congo. 

Resumen

Kibwana D.K., Makumyaviri A.M., Hornick J.L. Prácticas de 
cría extensiva y de rendimientos bovinos de la raza local, y 
cruces de razas lecheras exóticas en Beni, República demo-
crática de Congo

Con el fin de analizar las prácticas de cría y su relación con 
los rendimientos zootécnicos de bovinos de raza mixta, leche 
y carne, en el territorio de Beni, provincia de Nor-Kivu, Repú-
blica democrática de Congo, se llevó a cabo un estudio entre 
julio 2003 y noviembre 2006, en 8 676 bovinos provenientes 
de 65 criaderos y comportando 4 945 vacas de raza local y 
cruzadas con razas exógenas consideradas mejoradoras. En 
las explotaciones incluidas en el estudio, se llevaron a cabo 
encuestas, observaciones demográficas, medidas de produc-
ción lechera y seguimientos de reproducción. Los datos fue-
ron analizados con la ayuda del test de Chi cuadrado, y de 
modelos lineares generalizados en función del tipo genético, 
de la calidad del forraje y del tipo de suplemento. Los resul-
tados muestran un cierto nivel de tecnicidad por parte de los 
criadores, una baja renovación de las poblaciones bovinas y 
una influencia de las prácticas de cría sobre la producción 
lechera, la edad al primer parto y el intervalo entre partos. En 
las vacas de tipo cruzado, la producción de leche diaria fue 
más del doble de la observadas en la raza local. La suplemen-
tación bajo la forma de forrajes y de concentrados permitió 
aumentar significativamente, pero en forma frágil la produc-
ción lechera con respecto a la situación sin complemento. 
La edad al primer parto y el intervalo entre partos fueron 
influenciados por el tipo genético y el intervalo entre partos 
igualmente por la suplementación y el tipo de forraje. Estos 
resultados muestran la importancia del comportamiento de los 
criaderos con respecto a los rendimientos lecheros y repro-
ductivos de las vacas de la región estudiada.

Palabras clave: Ganado bovino – Raza de ganado – 
Cruzamiento  – Desempeño animal – Metodo de crianza – 
República Democrática del Congo. 



■ INTRODUCTION 

La population mondiale de caprins s’élevait en 2008 à 850 mil-
lions d’individus (16). L’extension croissante de l’élevage caprin 
dans les pays en développement ou émergents s’explique par le 
rôle essentiel qu’il exerce dans l’économie rurale en tant que res-
source alimentaire et financière pour de nombreux petits éleveurs 
(3) du Katanga, notamment, dont 71  p.  100 de la population est 
sous-alimentée et 80 p.  100 vit en dessous du seuil de pauvreté 
(moins d’un dollar US par jour) (16). Qualifiée de «  vache du 
pauvre  », la chèvre s’adapte facilement à son environnement, ce 
qui en fait le principal ruminant dans les régions arbustives et les 
systèmes traditionnels extensifs des régions subtropicales (1). 

Diverses études portant sur la reproduction des caprins ont mon-
tré l’importance majeure exercée par la croissance folliculaire, le 

poids atteint au moment de la puberté ou encore la précocité et 
l’exactitude de constats précoces de gravidité, ou la sélection géné-
tique sur l’optimisation des capacités de production et de reproduc-
tion des élevages caprins (3).

La présente étude a eu pour but de décrire les caractéristiques mor-
phométriques et génitales de la race caprine Naine africaine majo-
ritairement présente à Lubumbashi pour pouvoir à terme mettre en 
place un programme d’intensification de l’élevage familial. 

■ MATERIEL ET METHODES

Les données concernent 1  657 individus (1  311 femelles et 346 
mâles) examinés ante et post mortem à l’abattoir de Lubumbashi 
durant la période comprise entre janvier 2006 et septembre 2007. 
Les animaux ont été abattus par leurs propriétaires pour des rai-
sons plus souvent financières que zootechniques ou pathologiques. 

Chaque individu a fait l’objet d’une caractérisation morphométrique : 
poids vif, état corporel, dentition, longueur occipito-coccygienne, 
hauteur au garrot, périmètre scrotal. Le poids de l’animal avant abat-
tage et de la carcasse ont été relevés. L’état corporel a été évalué par 
palpation des vertèbres lombaires sur une échelle de notation à six 
points (de 0 état très maigre, à 5 état très gras). L’âge des animaux a 
été déterminé par examen de la dentition.
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Etude descriptive des caractéristiques 
morphométriques et génitales de la 
chèvre de Lubumbashi en République 
démocratique du Congo

I.A. Ngona 1  J.M. Beduin 2   
A.B.F. Khang’Maté 1  C. Hanzen 3 *

Résumé 

L’étude a eu pour but de préciser les caractéristiques zootechniques et de 
reproduction des chèvres (n = 1 311) et des boucs (n = 346) abattus à Lubum-
bashi. La taille au garrot, la longueur corporelle et le poids vif ont été respec-
tivement de 53 cm, 77 cm et 20,5 kg chez les femelles, et de 53 cm, 71 cm 
et 19 kg chez les mâles. Le poids des testicules gauche et droit, le diamètre 
moyen des testicules et le périmètre scrotal ont été respectivement de 67,3 g, 
66,9 g, 12 cm et 21,1 cm. La longueur moyenne du tractus génital de la vulve 
à l’extrémité de la corne a été de 30,3 cm. Le poids moyen des ovaires, la lon-
gueur et la largeur des ovaires gauche et droit ont été respectivement de 1,1 g, 
1,8 x 1,3 cm et 1,7 x 1,3 cm. Aucune structure kystique n’a été observée sur 
les ovaires. Quarante-quatre pourcent des femelles abattues se sont révélées 
gravides. A partir de la comparaison du nombre de corps jaunes et du nombre 
d’embryons ou de fœtus présents dans l’utérus, les mortalités embryonnaires 
ont été estimées à 19,2 p. 100.
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Avant abattage des mâles, le testimètre a été enroulé autour de la 
partie médiane du scrotum, les testicules étant maintenus au fond 
des bourses. Après abattage, les testicules ont été prélevés sur 
la carcasse et pesés séparément. Les ovaires, oviductes et utérus 
(cornes, corps et col) ont fait l’objet d’un examen clinique pour 
identifier le statut de reproduction (gravide ou non) de chaque 
femelle, la présence de pathologies utérines et la nature des struc-
tures physiologiques ou pathologiques ovariennes. Les ovaires ont 
été pesés et leurs dimensions mesurées par échographie. La pré-
sence d’un corps jaune ou d’un follicule a été relevée par inspec-
tion visuelle et examen échographique des ovaires. Un follicule 
a été qualifié de kystique lorsque son diamètre était supérieur à  
10 mm (9). 

A l’examen échographique, le follicule est défini comme une 
structure anéchogène de diamètre supérieur compris entre 2 et  
10 mm (14). Le corps jaune donne une image échographique 
plus isoéchogène. En l’absence de follicules et/ou de corps jaune, 
l’ovaire a été qualifié d’inactif. Le diamètre des cornes utérines a 
été déterminé par échographie et leur longueur au moyen d’une 
règle graduée.

Les statistiques descriptives ont été réalisées avec le logiciel 
R2.14.0 (4). Les données quantitatives ont été représentées par 
leurs valeurs moyennes et extrêmes, et les données qualitatives par 
leur nombre et pourcentage. La comparaison des moyennes a été 
faite grâce au test d’analyse de variance et celle des effectifs avec 
le test de Chi-carré de Pearson. La valeur p < 0,05 a été considérée 
comme significative.

■ RESULTATS 

Caractéristiques morphométriques
La robe des 1 657 individus était majoritairement de couleur noire 
et chamoisée. L’âge moyen des mâles et des femelles abattus a 
été respectivement de 17 et 38 mois. Une tendance significative  
(p <  0,001) respectivement d’augmentation et de diminution de 
l’âge des femelles et des mâles abattus (tableau I) a été observée. 
Le pourcentage de femelles gravides abattues n’a pas été significa-
tivement influencé par l’âge (p > 0,05).

Les valeurs moyennes et extrêmes (minimum et maximum) de la 
taille au garrot, de la longueur corporelle, du poids vif, du poids 
de la carcasse, du rendement à l’abattage et de l’état corporel des 
mâles et des femelles ont été comparables. Aucune différence 
significative en fonction des classes d’âge n’a été mise en évidence 
(p > 0,05) (tableau II).

Caractéristiques génitales 
Les poids et diamètres moyens des testicules gauche et droit 
sont apparus comparables, avec respectivement les valeurs 
de 67,3  ±  17,04 g (25-136 g) et 66,9  ±  16,95 g (9-136 g), et 
11,96  ±  1,11 cm (6,5-16 cm) et 11,96  ±  1,06 cm (7,4-15,8  cm). 
Le périmètre scrotal moyen des deux testicules a été de  
21 ± 2,39 cm (6-27 cm). Les classes d’âge n’ont pas présenté de 
différence significative. Il en a été de même entre testicules gauche 
et droit (p > 0,05).

Chez la chèvre non gravide, la longueur moyenne du tractus géni-
tal mesuré de la vulve à l’extrémité des cornes a été de 30,3 cm. 
Le ligament intercornual a rendu les cornes jointives sur une lon-
gueur de 5,3 ± 1,45 cm (1,6-9,7 cm). La longueur moyenne de la 
commissure vulvaire a été de 2,8 ± 0,44 cm (2,3-3,1 cm). Les lon-
gueurs moyennes du vestibule vulvaire, vagin, col, corps et cornes 
utérines ont été respectivement de 3,9  ±  1,2 cm (2,3-6,0 cm), 
6,2 ± 1,2 cm (4,1-9,4 cm), 3,3 ± 0,9 cm (1,0-6,2 cm), 1,9 ± 0,6 cm 
(0,6-3,6 cm) et 15 ± 3,2 cm (6,1-23,4 cm). 

L’examen des utérus a permis d’identifier 43,6 p. 100 de femelles 
gravides avec une prolificité moyenne de 1,5. Lors de gravi-
dité simple, la fréquence de la gravidité s’est avérée comparable 
dans les cornes gauche (47 p. 100) et droite (53 p. 100). Lors de 

* Le pourcentage de femelles gravides a été calculé par rapport au nombre total de 
femelles

Age	 Total mâles	 Mâles	 Femelles	 Femelles 
(mois)	 et femelles			   gravides * 
	 N 	 N (%)	 N (%)	 N (%)

7-14	 281	 177 (63,0)	 104 (37,0)	 35 (33,6)
15-20	 310	 90 (29,0)	 220 (71,0)	 93 (42,2)
21-25	 203	 27 (13,3)	 176 (86,7)	 69 (39,2)
26-35	 301	 20 (6,6)	 281 (93,4)	 138 (49,1)
36-83	 306	 16 (5,2)	 290 (94,8)	 130 (44,8)
84-107	 59	 2 (3,4)	 57 (96,6)	 30 (52,6)
≥ 108	 197	 14 (7,1)	 183 (92,9)	 77 (42,0)

Total 	 1 657	 346	 1 311	 572

Tableau I 

Distribution de l’effectif par classe d’âge,  
sexe et état de gravidité 

		  Boucs 			   Chèvres 

	 Moyenne 	 Min.	 Max.	 Moyenne 	 Min.	 Max.

Taille au garrot (cm)	 53 ± 7,2	 39	 100	 53 ± 4,1	 40	 66
Longueur (cm)	 71 ± 8,2	 49	 95	 77 ± 7,1	 44	 99
Poids vif (kg)	 19 ± 5,5	 7,1	 41	 20,5 ± 4,9	 7,9	 41,1
Poids de carcasse (kg)	 10 ± 3,3	 2,7	 23	 10,1 ± 2,7	 4,2	 20,5
Rendement de carcasse (%)	 51 ± 14,1	 25	 77	 49 ± 11,9	 26,8	 82,4
Score corporel	 2,5 ± 0,2	 2	 3,5	 2,5 ± 0,6	 2	 3,5

Tableau II

Caractéristiques morphométriques et zootechniques des boucs et des chèvres 
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a et b  Valeurs significativement différentes (P < 0,0001)

	 Follicule 	 Corps jaune

	 Gravide 	 Non gravide	 Gravide 	 Non gravide

N 	 393	 958	 835	 380
Moyenne 	 4,3	 4,1	 9,7 a	 7,9 b

Ecart-type	 1,1	 1,4	 2,2	 2,2
Minimum 	 1,5	 1,1	 3	 2,1
Maximum 	 10	 10	 20	 17,5

Tableau V

Comparaison entre ovaires des diamètres moyens  
des follicules et corps jaune (en mm)  
chez la chèvre gravide et non gravide

gravidité multiple, les embryons et/ou fœtus ont été également 
distribués dans les deux cornes. Les différences observées n’ont 
pas été significatives (p  >  0,05). La détermination du sexe fœtal 
a montré que la sex-ratio était de 0,53. L’âge moyen des femelles 
gravides n’a pas été significativement différent de celui des 
femelles non gravides (38,8 vs 37,6 mois).

Les poids, longueurs et largeurs moyens des ovaires des femelles 
sont apparus significativement plus élevés chez les animaux gra-
vides que non gravides (p < 0,001) (tableau III).

Les examens visuels et échographiques de 3  237 ovaires (tableau 
IV) a permis de constater la présence d’une structure folliculaire et/
ou lutéale dans 84,9 p.  100 des cas. Ces structures ont davantage 
été de type folliculaire (n = 1  440  ; 52,4 p.  100) que lutéal (n = 
1 307  ; 47,6 p. 100). Le nombre moyen de structures folliculaires 
et/ou lutéales par ovaire a été de 1,3. Il s’est révélé légèrement 
supérieur chez les chèvres non gravides (1,2) que gravides (1,1). 
Une structure folliculaire a davantage été observée sur les ovaires 
des femelles non gravides (n = 1 047  ; 72,7 p. 100) que gravides 
(n = 393 ; 27,3 p. 100). A l’inverse, un corps jaune a davantage été 
observé sur les ovaires des femelles gravides (n = 841 ; 64,3 p. 100) 
que non gravides (n = 466 ; 35,7). Dans 79,4 p. 100 des cas, un seul 
corps jaune a été constaté sur les ovaires. La présence simultanée 
de deux et de trois corps jaunes a été observée dans respectivement 
17,2 et 3,4 p. 100 des cas. La présence de 1, 2 et 3 corps jaunes a 
été observée dans respectivement 77,6, 18,5 et 3,9 p. 100 des cas. 
Une comparaison du nombre de corps jaunes et d’embryons ou de 

fœtus a été réalisée sur 459 chèvres gravides. Dans 19,2 p. 100 des 
cas, le nombre de corps jaunes a été supérieur au nombre d’em-
bryons ou de fœtus présents dans les cornes (p < 0,001).

Aucune différence significative du diamètre moyen du follicule 
(4,2 mm) n’a été observée entre les chèvres gravides et non gra-
vides (p > 0,05). Le diamètre moyen du corps jaune des chèvres 
non gravides a été significativement plus petit que celui des 
chèvres gravides (p < 0,0001) (tableau V). 

	 Gravides	 Non gravides	 Total 

	 N 	 Moyenne 	 N 	 Moyenne	 N 	 Moyenne 

Poids ovaire G (g)	 117	 1,3 ± 0,58 a	 228	 1,0 ± 0,46 b	 345	 1,1 ± 0,52
Poids ovaire D (g)	 111	 1,4 ± 0,57 a	 232	 1,0 ± 0,44 b	 343	 1,1 ± 0,52
Longueur ovaire G (cm)	 500	 1,9 ± 0,42 a	 617	 1,7 ± 0,43 b	 1 117	 1,8 ± 0,43
Largeur ovaire G (cm)	 500	 1,3 ± 0,26 a	 617	 1,3 ± 0,27	 1 117	 1,3 ± 0,27
Longueur ovaire D (cm)	 473	 1,8 ± 0,41 a	 613	 1,6 ± 0,41 b	 1 086	 1,7 ± 0,41
Largeur ovaire D (cm)	 473	 1,4 ± 0,28 a	 613	 1,3 ± 0,27 b	 1 086	 1,3 ± 0,27

Tableau III

Comparaison des poids et dimensions de l’ovaire des femelles gravides et non gravides

G : gauche ; D : droit 
a et b Valeurs significativement différentes (p < 0,001)

Ovaires des femelles	 Total 	 IO	 F	 CJ	 Total F et CJ

	 N 	 %	 N	 %	 N	 %	 N	 %	 N	 %

Gravides	 1 386	 42,8	 152	 31,1	 393	 27,3	 841	 64,3	 1 234	 44,9
Non gravides	 1 851	 57,2	 338	 68,9	 1 047	 72,7	 466	 35,7	 1 513	 55,1

Total 	 3 237	 100	 490	 100	 1 440	 100	 1 307	 100	 2 747	 100

Tableau IV 

Distribution comparée des structures ovariennes chez les femelles gravides et non gravides

IO : inactivité ovarienne ; absence de corps jaune ou de follicules de diamètre supérieur à 2 mm 
F : follicules de diamètre compris entre 2 et 10 mm
CJ : corps jaune
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plus systématique par échographie avant l’abattage, qui permettrait 
d’améliorer les revenus des éleveurs. 
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■ DISCUSSION

La caractérisation phénotypique d’une race (5) constitue la pre-
mière étape indispensable à son amélioration génétique. La déter-
mination de la taille au garrot et du poids des animaux de l’échan-
tillon de l’étude a incité les auteurs à les classer dans la catégorie 
des caprins de petit gabarit. En effet, la taille moyenne au garrot 
observée (53 cm ; 39-66 cm) a été légèrement supérieure à celle de 
la chèvre West African Dwarf (WAD) observée au Bénin (48,2 cm) 
(5) et au Burkina Faso (48,8 cm) (15), mais elle a été nettement 
inférieure à celle de la chèvre de Mashona, également appelée 
East African, au Zimbabwe (56,7 cm) (11), et à celle de la chèvre 
rousse de Maradi (64,2-68 cm) (8). Le poids moyen des animaux 
de la présente étude (20,5 kg ; 7,9-41,1 kg) a été inférieur à ceux 
observés pour la WAD en Gambie (24,5 kg ; 20-30 kg) (2) et pour 
la East African (27 kg  ; 26,3-27,7 kg) (11). Compte tenu de la 
méthode utilisée, les observations de la présente étude ne peuvent 
être étendues à l’ensemble de la population. Elles peuvent néan-
moins être considérées comme représentatives en raison, d’une 
part, du nombre d’animaux concernés et, d’autre part, du fait que 
cet échantillon comportait un pourcentage élevé d’animaux gra-
vides, situation peu compatible avec une décision de réforme pour 
des raisons pathologiques ou nutritionnelles. Le périmètre scrotal 
moyen du bouc de Lubumbashi a été inférieur à celui rapporté 
pour la race Rayini en Iran (17). 

Les données relatives aux caractéristiques pondérales et de taille 
des ovaires des races caprines évoluant en milieu tropical et sub-
tropical sont encore peu nombreuses. Le cas échéant, elles n’ont 
été déterminées que sur quelques dizaines d’individus. Le poids 
moyen des ovaires de la chèvre de Lubumbashi (1,1 g) a été com-
parable à celui relevé pour la chèvre Black Bengal, soit 0,66 à 0,9 g 
pour l’ovaire droit et 0,64 à 0,85 g pour l’ovaire gauche (7), mais 
il a été inférieur à celui observé chez la chèvre locale iranienne par 
Mohammad Pour (1,98 à 2,16 g) (10), et par Rondina et coll. (0,94 
à 1,48 g) (13). Ces derniers ont par ailleurs constaté un impact 
négatif de la sous-nutrition sur le poids moyen des ovaires, celui-ci 
étant respectivement compris entre 1,45 et 1,48 g, et entre 0,94 et 
1,03 g chez les femelles correctement ou non alimentées (13). 

La comparaison du nombre de corps jaunes à celui des embryons 
et/ou fœtus identifiés dans l’utérus a permis d’estimer à  
19,2 p. 100 la mortalité embryonnaire. Ce pourcentage est compa-
rable à celui observé chez la chèvre du Sahel (19,7 p. 100) (6).

Les mesures échographiques de la longueur des embryons et/
ou des fœtus a permis d’observer que la majorité (55 p. 100) des 
femelles gravides a été abattue durant la deuxième moitié de la 
gravidité. Les résultats ont montré que 44  p.  100 des chèvres 
abattues étaient gravides. L’importance de ces pertes confirme 
la nécessité et l’intérêt d’une identification échographique des 
femelles avant leur abattage. Le manque de collecte de données 
pour les élevages concernés est une carence pouvant être surmon-
tée par l’organisation de l’élevage local. Ceci éviterait de réformer 
des femelles gravides et contribuerait à une bonne gestion de la 
reproduction caprine et à une bonne rentabilité des individus.

■ CONCLUSION

Cette étude a permis de préciser les caractéristiques de dévelop-
pement et génitales des caprins de Lubumbashi. Elles sont assimi-
lables à la race Naine de cette espèce. Une activité ovarienne a été 
observée chez la majorité des chèvres étudiées. Cela laisse entre-
voir la possibilité d’une mise en place de traitements de synchroni-
sation pour améliorer la productivité de ces femelles. La fréquence 
élevée de chèvres gravides autorise à recommander un dépistage 



Mesures corporelles et génitales de la chèvre en RDC

79

R
ev

ue
 d

’é
le

va
ge

 e
t d

e 
m

éd
ec

in
e 

vé
té

ri
na

ir
e 

de
s 

pa
ys

 tr
op

ic
au

x,
 2

01
2,

 6
5 

(3
-4

) :
 7

5-
79

Summary

Ngona I.A., Beduin J.M., Khang’Maté A.B.F., Hanzen C. 
Descriptive study of the morphometric and genital character-
istics of goats in Lubumbashi in the Democratic Republic of 
Congo

The study aimed to determine zootechnical and reproduction 
characteristics of female (n = 1311) and male (n = 346) goats 
slaughtered in Lubumbashi. Height at withers, body length 
and live weight were 53 cm, 77 cm and 20.5 kg in females, 
and 53 cm, 71 cm and 19 kg in males, respectively. The left 
and right testicular weights, diameter of testes and scrotal 
perimeter were 67.3 g, 66.9 g, 12 cm and 21.1 cm, respec-
tively. The mean length of the genital tract from the vulva to 
the end of the horn was 30.3 cm. The mean weight of ova-
ries, length and width of left and right ovaries were 1.1 g,  
1.8 x 1.3 cm and 1.7 x 1.3 cm, respectively. No cystic struc-
ture was observed on the ovaries. Forty-four percent of the 
slaughtered females were found pregnant. From the compari-
son of the number of corpora lutea and of embryos or fetuses 
in the womb, embryonic mortality was estimated at 19.2%.

Keywords: Goat – Body measurement – Genitalia – Abattoir – 
Democratic Republic of Congo.

Resumen

Ngona I.A., Beduin J.M., Khang’Maté A.B.F., Hanzen C. Estu-
dio descriptivo de las características morfométricas y genitales 
de la cabra de Lubumbashi en la República democrática de 
Congo

El estudio tiene como objetivo el de precisar las característi-
cas zootécnicas y de reproducción de las cabras (n = 1 311) 
y machos cabríos (n  =  346) sacrificados en Lubumbashi. El 
tamaño al garrote, la longitud corporal y el peso vivo fueron 
respectivamente de 53 cm, 77 cm y 20,5 kg en las hembras, 
y de 53 cm, 71 cm y 19 kg en los machos. El peso de los 
testículos izquierdo y derecho, el diámetro promedio de los 
testículos y el perímetro escrotal fueron respectivamente de 
67,3  g, 66,9  g, 12 cm y 21,1  cm. La longitud promedio del 
tracto genital medido de la vulva a la extremidad del cuerno 
fue de 30,0 cm. El peso promedio de los ovarios, la longitud 
y el ancho de los ovarios izquierdo y derecho fueron respecti-
vamente de 1,1 g, 1,8 x 1,3 cm y 1,7 x 1,3 cm. No se observó 
ninguna estructura quística en los ovarios. Cuarenta y cuatro 
por ciento de las hembras sacrificadas estaban preñadas. A 
partir de la comparación entre el número de cuerpos lúteos y 
el número de embriones o de fetos presentes en los úteros, la 
mortalidad embrionaria fue estimada a 19,2%.

Palabras clave: Caprino – Cabra – Medición del cuerpo – 
Genitalia – Matadero – República Democrática del Congo.
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